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En attendant qu'on puisse écrire la vie de Monsei­

gneur Guilloux, nous éditons dans un seul volume, pour 

sa famille et ses amis, les documents divers qu'il nous 

a été donné de recueillir, et qui, presque tous, ont déjà. 

été publiés, malgré la destination privée de la plupart 

des lettres, à. l'occasio11 de sa sainte et précieuse mort. 
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Extrait de la SEMAINE RELIGIEUSE de Vannes 

du 26 novembre 18 8 5. 

MORT DE MONSEIGNEUR GUlLLOUX 

Monsieur l'abbé Guilloux, vicaire à Lorient, veut bien nous 
communiquer la lettre qui suit. Ecrite avec une émotion que 
partageront nos lecteurs, elle leur montrera comment, après 
une vie toute de dévouement et de sacrifice, un apôtre sait 
mourir(1.). 

Archev~ché de Port-au-Prince (Haïti) 
27 octobre 1885. 

MoN CHER Alln, 

Nous sommes, en Haïti, dans le pays par excellence 
de la croix. Votre saint oncle l'avait choisie pour devise et 
pour son unique partage. IL nous la laisse avec toute sa 
pesanteur ... (2). 

Monseigneur Guilloux tomba malade le 21 septembre. 
Dans Je principe, rien n'annonçait un dénouement doulou­
reux. Son médecin fut néanmoins immédiatement appelé; 
et, malgré ses efforts, le mal s'aggrava peu à peu. Nous 
lui adjoignîmes un autre docteur médecin, qui approuva 
en tout le traitement suivi. Enfin, le lendemain de la 
solennité du Rosaire, un mieux s'annonça ; et, pendant 

(1) Fait digne de remarque, voire, croyons-nous, unique en son genre: 
dès que cette lettre parut, les demandes affluèrent en si grand nombre 
aux dépôts et chez l'imprimeur de la Semaine religieuse qu'il en 
fallut faire, pour contenter le public, un nouveau tirage égal au premier. 

(2) Mgr Guilloux avait pour armes une simple croix, avec ces deux 
mots pour devise : " spes un ica. • Ils résument sa vie, autant qu'on le peut 
faire aussi brièvement. 
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·quelques jours, nous eûmes le plein espoir que notre bien­
aimé Père nous serait conservé. Nos espérances. nous 
restèrent en partie jusqu'au 20; et ce jour-là, Mg<l'é~êque 
d'Hippa ( i) envoya à votre vénérab~e mère des hgn.es 
qui annonçaient tout autre chose qu un malh:ur. M_au;, 
depuis lors, notre vénéré malade commença a déclmer 
sensiblement. Un troisième médecin fut adjoint aux deux 
premiers; mais rien n'y fit. Monseigneur s'en allait à vue 
d'œil. 

Depuis le dimanche du Rosaire, tous les matins, je 
célébrais la sainte Messe dans sa chambre, et, de temps en 
temps, je le communiais en Viatique. Le jeudi 22, Mgr Ker­
suzan (2) lui dit que nous croyions bon de ne pas ta.rder,~ 
lui administrer les derniers Sacrements, selon le désir qu tl 

· en avait lui-même témoigné dès le début de sa maladie. 
cc Moi aussi, dit-il, je sens que mes forces s'en vont. Je 

serai heureux de recevoir mon Dieu. Faites en sorte que la 
cérémonie ait toute la solennité possible. Ce sera une 
dernière prédication que_je donnerai à ce cher et pauvre 
peuple, qui a tant peur des Sacrements. » . 

C'est dans l'après-midi de ce jour que Mg• Kersuzan lm 
porta le saint Viatique, dans la forme prescrite pour les 
évêques. Il le reçut en présence de tout le clergé de la 
capitale, des congrégations religieuses et d'un grand 
nombre de fidèles avec des sentiments de foi et de piété 

. ' 
qui firent fondre ell larmes les assistants. 

On sentait le saint. 
Après avoir fait à tous, présents et absents, les plus ~ou­

chants adieux, il ne songea plus qu'à s'en aller à Dteu;. 
toujours dans le plus grand calme; toujours .. se posséd.ant 
admirablement; toujours sa belle et grande ame parfmte­
mentmaîtressed'elle-même. Toute sa physionomie reflétait 

(il Son vicaire général et son auxiliaire. 
(2) Evêque d'Hippa. 
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un éclat surnaturel. Les Anges de Dieu s'occupaient 
déjà de ceindre son large et beau front de l'auréole visible 
de la sainteté. Aucune crainte ne ·paraissait. On eût dit 
qu'il jouissait déjà de la récompense due à ses merveilleux 
travaux apostoliques. 

Mgr l'évêque d'Hippa venait de dire la sainte Messe pour 
lui, dans sa chambre, samedi 24,, et de faire la Recom­
mandation de l'âme. << Tibi gloriosus Apostolorztm senatus 
advenîat! Tibi candîdatorum Jfartyrum triumphator exer­
citus obvie tl Te jubîlantium Virginum chorus excipiat ! . .. » 

lorsqu'il s'éteignit doucement entre ses bras et les miens, 
après que je lui eus donné une dernière absolution :et un 
dernier baiser. Il eut sa connaissance jusqu'à la fin~ 

Nous lui fermâmes les yeux à la place de tous ceux qu'il 
aimait là-bas. Et maintenant nous le pleurons avec vous, 
moi tout particulièrement, qui étais son fils spirituel, 
l'enfant de sa tendresse depuis plus de quarante ans, et qui 
lui dois tout ce que je suis. J'avais besoin de lui, il était mon 

· père, mon pasteur, mon chef, mon guide, mon appui. .. 
Cependant ne donnons pas trop aux larmes : c'EsT UN 

SAINT QL'I VIENT n'ENTRER AU CIEL : JE LE SAIS MIEUX QUE 

PERSONNE. 

... Le deuil est universel. La ville entière est tendue de 
noir, et les consulats sont en berne. 

Le corps est exposé à la métropole, qui ne désemplit ni 
jour ni nuit. Tout le monde veut baiser et rebaiser son 
anneau pastoral, ou tout au moins toucher la frange de son 
vêtement, tant est profonde et universelle l'idée que l'on 
a de sa sainteté. 

L'Etat fait les frais des funérailles. 
La ville de Port-au-Prince voulait réclamer le même 

honneur. 
Un photographe s'est offert pour prendre la photogra­

phie du corps exposé, reproduire ses grandes photogra­
phies, et en tirer de petites pour des images mortuaires, 
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que la foule réclame déjà. Le photog1·aphe tient absolu­
ment à faire tout cela par piété et gratuitement. C'est nn 
homme que nous ne connaissions pas. 

Monseigneur était si universellement aimé et vénéré, 
que même les pires ennemis de notre sainte Religion sont 
forcés aujourd'hui de rendre à son auguste et très douce 
mémoire un sincère et public hommage. 

C'est on ne peut plus touchant. 
Le saint archevêque n'a guère goûté de consolation de 

la part des hommes pendant sa vie mortelle. Mais il nous 
en procure de bien grandes, à nous qui restons, par l'ex­
plosion de vénération universelle dont il est l'objet. Dieu 
le permet ainsi, pour que nous ayons la force de supporter 
la séparation. 

C'est au nom de Mgr J'évêque d'Hippa lui-même que je 
vous écris. Je n'ai ajouté que peu de chose à sa lettre pour 
votre fami1le. Le temps me manque pour en dire'davan· 
tage. Nous sommes débordés par les occupations, et le 
courrier nous presse. Mais je suis à votre disposition pour 
vous donner, à vous et aux vôtres, tous les renseignements 
qui peuvent servir à vous consoler et à vous édifier. 

Sursum corda! Mon bien cher ami, vous avez un puis­
sant protecteur au ciel. Priez-le pour nous qui restons 
orphelins ... 

EDOUARD RIBAULT, 

camérier d'honneur de Sa Sainteté, 
chancelier de l'Archev~ché. 

P. S. - Les funérailles solennelles seront célébrées 
jeudi, 29 octobre, à 8 heures du matin. . 

Selon Je désir de Monseigneur l'archevêque, son corps 
sera inhumé dans le chœur de la nouvelle cathédrale, 
qu'il avait tant à cœur de construire. 

E. R. 

NoTA. - Mg" Ribault est aujourd'hui protonotaire apostolique et 
vicaire général du Cap-Haïtien. 
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·. ·~ . 

Eruditus est omni sapientiâ ... erat pot ens 
in ver bis et operibus. 

Il fut orné de la sagesse complète, il était 
puissant par la parole et par les œuvres, 

(Art. vu, 22.î 

MoNSEIGNEUR (1 ), 

MoNsiEuR LE PRÉSIDENT (2). 

Quand la mort entre dans une famille, elle a pour 
cortège la douleur et la désolation. Les parents et les amis 
de celui qu'elle a touché de sa main glacée, si chrétienne 
que soit leur résignation, ne peuvent arrêter ce cri, qui 
se place instinctivement sur leurs lèvres : 0 mort, que ta 
visite est amère (3)! Qu'elles sont cruelles et déchirantes 
les séparations que produisent tes coups! 

Mais, quand la mort frappe le chef de cette grande 
famille qui s'appelle un diocèse, quand elle fait dispa­
raître du milieu de son peuple un Pontife qui ne cessa de 
lui prodiguer les trésors de sagesse, de bonté, de dévoue­
ment dont son âme était remplie, le deuil devient uni~ 

verse!, la tristesse envahit tous les cœurs, des larmes 
coulent de tous les yeux, la foule se presse recueillie 

(1) Mgr Kersuzan, évêque titulaire d'Hippa, vicaire général et auxiliairA 
de Mgr Guilloux. 

(2) Le général Salomon, Président de la République d'Haïti. 
(3) Siccine separat amara mors? (I Reg. xv, 32.) 
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autour de ·la couche funèbre du défunt, et conduit sa 
dépouille mortelle jusqu'à la tombe, en faisant monter 
vers le Ciel ses gémissements et ses plus ferventes 

prières. 
N'est-ce pas là, M. T. C. F., le consolant et imposant 

spectacle qu'il nous a été donné de contempler au jour 
des funérailles de notre archevêque bien-aimé? Qui 
d'entre nous ne s'est senti pénétré de la plus vive émo­
tion en voyant se dérouler, à travers les rues de cette 
ville consternée, cette longue et majestueuse procession 
de la mort, en entendant ces chants lugubres, qui sont 
tout à la fois un gémissement douloureux, un acte de 
pieuse résignation et un cri d'espérance ? Non, rien n'a 
manqué à cette fête des larmes : ni la présence du Prési­
dent de la République d'Haïti et de l\P"" la Présidente, 
qui ont voulu suivre à pied le cortège au milieu des Mi­
nistres Secrétaires d'État, ni les. regrets unanimes du 
clergé et des congrégations religieuses, ni le concours 
des membres du Corps diplomatique, des diverses admi­
nistrations, de la magistrature et de l'armée, ni les 
sanglots de la population tout entière. 

Un mois s'est écoulé depuis ce jour, et je vous vois 
réunis ici avec la même affluence, avides d'entendre une 
parole qui puisse alléger votre douleur. Pour me mettre 
à. l'unisson de vos sentiments, il me suffit d'écouter les 
battements de mon cœur. Le temps, en effet, n'a pas 
affaibli la vivacité de mes regrets. Chaque fois que le nom 
de mon vénéré Métropolitain se présente à ma pensée 
ou se place sur mes lèvres, je suis obligé de retenir mes 
larmes et de comprimer mes sanglots. Chacun de vous 
pleure un bienfaiteur, un père ou un ami; mais tous ces 
titres se présentent à la fois devanL moi pour me faire 
sentir ,plus douloureusement son absence. Si donc je ne 
consultais que l'état de mon âme, je garderais le silence 
dans cette triste cérémonie ; mais je ne saurais décliner 
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l mvrtahon qui m'a été faite d''t . 
de notre commune affl' t' e re en .ce Jour l'interprète 
· rc wn et de farre · 
mstant devant vous la hl' ~ h . revrvre pour un 
tendrement aimP.. no e p yswnomie d'un Pasteur 

Plus d'une fois, pendant ne . 
tracé cette ressembla . q ma mam tremblante a 
Il nee, ma tendresse s'e t 1 

e e se reconnaissait 1. . . s a armée, tant 
1 mpurssante à r , d · 

un angage digne de t 'Il epro urre, dans 
d .1. · no re 1 ustre défunt d · d 

eur et de votre attente 1 d. ' rgne e votre 
d l 'h' . ' a gran e figure qu. d ans rstorre de c tt . - . 1 emeurera, 
accompli de toutes 1 e e Jetune Eglrs~ d'Haïti, le modèle 
l . es ver us apostolrqu s· 

P rr cette tâche délicat h' es. r, pour rem-. e et c ere rn 
reconnarssance ne peuve t 'l ' on amour et ma 
d n e ever ma paroi , J 1 e notre commune ad . t' . e a a rauteur m1ra ron Je me ,. t' . 
soutenu par votre b. . Il ' ~en rra1 du moins 

renver ance et par J 
sera pour moi un soula emen t ,' . a pensée que ce 
traits d'une âme qui g d d esqursser Jes principaux 
d 1 ' pen ant de longues a , 

ans a mienne les trésors d , nnees, a versé 
d'une amitié tendre d t 1 e son aff~ctwn, le.s confidences 
l'honneur de ma v/e. on e souvemr sera le bonheur et 

Nos Livres saints ont dit d 00 , 0 

sagesse complète et , 'l e ~orse qu zl possédait la 
œuvres (1) C ' qu z fut puzssant en paroles et 

, . es paroles de l'Es rot-" . . en 
resumer et caractériser si f ·t 1 . :::iamt me paràrssent 
de notre regretté p t'f par ar e_ment la vie ct les vertus 
h on 1 e, que Je ne . 

e ercher aiJleurs l'in . ·t· veux pomt aller , sprra IOn de ce d · 
sacre sera mon gu 'd d , , rscours. Le texte 

, . 1 e, ans l eloO'e q · 
memorre bénie et vén, , d o ue Je consacre à la 
rendissime Seigneur eetepe, , e notre. Illustrissime et Révé-
G 'Il ere en Dreu Al' · J ur oux, Archevêg . d I) . . , exrs- ean-Marie 

ue e ort-au-Prmc Ad . . 
apostolique des diocèse d C e, mrmstrateur 
de la Maison de Sa S· ~ tes, ayes.et des Gonaïves, PréJat 
fical, Comte romain 'am ete, Assistant au Trône ponti-

' etc. 

(i) Act., vu, 22. 

MGR GuiLLOux; 
2 
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I 

Dieu a voulu que toutes les sociétés de ce monde 
fussent régies par d.es hommes. Il u:a point_ fait une, 
exception pour son Eglise, dont le S~uzt-Esprz: a confie 

· ' (1) L'E 'que n est donc le gouvemement aux Eveques · ve · . 
pas un Ange dans l'éternel rayonne~ent de l'a gl01r:; 
il est pris parmi les hommes, pour traûer ~upres de. Dzeu 
les intérêts des hommes (2). Comme le Chn~t, dont ü est 
l'image vivante, il est enveloppé d'injirmzt.es (3), ,parce 
qu'il doit compatir à toutes les misères h~mames. D autre 
part, au travers de ces infirmités, d01t r~yonner ~ne 
majesté surnatmel\e qui force le monde a, reconn~ür~ 
en lui le mandataire, le représentant de Jesus-Chnst , 
homme comme ses frères, il doit être plus grand, plus 

saint que ses frères. , . . 
Dans de pareilles conditions, l'Eglise, cette vir.gmale 

épouse du Christ, n'est-elle point exposée aux so~Illu~es 
sacrilèges de l'erreur ? Le minis~~ re sacré ~1 'est- Il po,1~t 
livré aux défaillances de la condtbon humame? Ne cia~-

,· M T C F . l'Ég-lise qui sait que nul ne dozt guez uen, • . · · · · '·z , 
s'emparer de soi-même des honneurs du sacerdoce s z n Y a 
été appelé par Dieu, comme Aaron (4), exerce une garde 
vigilante, à l'entrée du sanctuair~t, pour en é~arte~ ~eux 
qui ne portent pas les marques de la vocatwn d~vme. 
L'Esprit-Saint, à son tour, prépare ~c longue mam les 
Pontifes qu'il destine à être des lumtères éclatantes au 

. E · ·eqel'e Ecclesiam Dei. (Act. xx, 28.} 
(1.} Spiritus Sanctus posud . ~tscopos 1 • . • ~ 'nibus constituitur 
(2} Omnis Pontifex ex hmmmhus assumptus p1 o wnn -. 

in iis quœ sunt ad Deum. (Hebr. v, 1..) 
(3} Circumdatus est in_firm. i_late. (Hebr. v, 2.) . t · t 

h . d qut vocatu1 ·a Dea, anquam 
(4) Nec quisquam ,sU1mt stbt onoJ em, se 

Am·on. (Hebr . . !-' 4.J 
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firmament des âmes ; il les prévient de ses grâces, il les 
couvre de ses bénédictions dans leur jeunesse, il les 
échaufl'e de sa flamme au jour de leur sacerdoce, il 
verse à flots dans leur âme ses divines ardeurs, dont le 
rejaillissement au dehors est le signe manifeste que Dieu 
les appelle à prendre rang parmi les princes de l'Église. 

Cette vérité va vous apparaître de la manière la plus 
saisissante dans l'admirable vie du grand Évêque que 
nous pleurons. 

ALEXIS GmLLOuxnaquit à Ploërmel, au diocèse de Vannes 
(France), le 5 juin 1819, de parents honorables et chré­
tiens, qui s'empressèrent de le présenter aux fonts du 
Baptême. Qu'il me soit permis de penser que ce n'est 
pas sans une intention particulière que Dieu plaça son 
berceau dans un pays justement renommé par son atta­
chement inviolable à la Foi catholique, et qu'il le fit 
naître d'une de ces familles particulièrement bénies du 
Ciel, où les saines traditions se conservent, où la piété 
se transmet comme la plus belle part d'un héritage. 
Voulant donner à son Église un vaillant soldat ( 1 ), 
il le prend dans cette race que le plus geand conquérant 
des temps modernes a nommée une race de géants (2). 
Quand cet enfant ama grandi, on le verra réunir dans 
un. harmonieux ensemble, à un degré éminent, l'affabilité 
qui gagne les sympathies, la douceur, qui est le carac­
tère de la véritable force, l'énergie, qui soutient les 
résolutions, la sainte obstination du bien, qu'aucune 
difficulté ne décourage, qu'aucun obstacle ne saurait 
fléchir. 

Dès ses premières années, en effet, on voit poindre 
comme l'aurore des vertus que Je Pontife fera briller et 
resplendir. Il se distingue des enfants de son âge par sa 

(1.) Bonus miles Christi. (IJ Tim. n, 3.) . 
(:!) Napoléon l 01' a dit cette parole des Bretons et des Vendéens. 
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candeur, sa docilité, la rare précocité de son intelligence, 
son admirable piété. Lorsque ses parents lui permettent 
des promenades avec son frère et ses d:ux sœurs: c'est 
à lui qu'ils adressent leurs recommandations, tant Ils ont 
de confiance dans sa soumission et l'inflexibilité de sa 

· conscience. 
Après une fervente premiè:e com~union, le. j~une 

Alexis s'efforce de rendre de JOUr en JOUr plus m times 
les liens qui l'unissent à son Dieu. 

A quatorze ans, il fait le vœu den~ jamais. co m. mettre 
de propos délibéré un seul péché .vémel. Celm q~1 sonde 
les cœurs et les reins (1) pourrait seul nous d1re dans 
quelle mesure notre jeune héros a ten~ parol: .. ce que 
je sais, c'est que le pieux abbé Houe1x, aumomer des 
Ursulines de Ploërmel, qui fut pendant de longues années 
son confesseur et son ami (2), a déclaré bien souvent 
qu'il regardait son pénitent com~e. un sa~nt, .et .que, .dans 
ses rapports quotidiens avec lm, Il ne 1 avait Jam:us vu 
commettre une faute. Il y a quelques mois à peine, notre 
vénérable défunt disait à Mgr d'Hippa qu'il croyait n'avoir 
jamais manqué à son vœu. Il m'a f~it à moi-même, da.n~ 
l'intimité d'un entretien fraternel, 1 aveu de cette fidéhte 
à sa promesse. 

Quand un enfant, à l'âge où l'esprit et la volonté sont 
d'ordinaire si mobiles, est capable de formuler une réso­
lution assez énercrique pour qu'elle se maintienne durant 
toute la vie il es~ certain que cet enfant est prédestiné 
à marcher à grands pas dans les voies de la perfection. Je 
ne vous surprendrai donc point, M. T.

1 
C. F., en vo~s 

disant qu'il fut le parfait modèle de l'éc?lier. Après av~Ir 
fait ses premières études classiques :u col:èg~. de .Plo.er­
mel, il fut envoyé, pour les completer, a lmshtutwn 

(1) Ego sum SCI'Utans J'enes el cotda (Apoc. n, 2~.). . , 
(2) Chaque jour ils récitaient ensemble leur brev1a1re, au pwd du Très 

Saint Sacrement. 
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Saint-Martin, de Rennes, dirigée par les RR. PP. Eudis­
tes, que je me plais à saluer en passant comme des 
maîtres parfaits dans l'art si difficile d'élever la jeunesse. 
Et je ne fais ici que leur payer une dette de reconnaissance 
pour les soins qu'ils m'ont prodigués à moi-même, au 
collège Saint-Sauveur de Redon (1). 

Sous la direction de ces habiles éducateurs, le jeune 
Alexis fit de rapides progrès dans la science et dans la 
vertu. Avec un travail ordinaire, ses rares aptitudes 
auraient suffî pour lui conquérir le premier rang, et lui 
assurer une ample moisson de lauriers scolaires; mais 
ces lauriers, il veut les gagner à la sueur de son front. Il 
étudie en quelque sorte avec passion, afin de ne rester ill­
complet dans aucune des branches de l'enseignement. Ses 
succès, brillamment attestés chaque année, sont couronnés 
par l'obtention du diplôme de bachelier, que lui délivrent 
les examinateurs universitaires avec la mention la plus 
élogieuse, summa cum laude. A dix-sept ans, le voilà donc 
déjà instruit dans les lettres et les sciences humaines; 
mais il travaille avec une ardeur plus grande encore au 
perfectionnement de son âme. Tout son bonheur est d'as­
sister aux réunions de la congrégation de la très sainte 

(1) Mgr Guilloux venait d'être ordonné prêtre, quand il fit, à Ploërmel, 
la rencontre providentielle et extraordinairement bénie du jeune Con­
stant-Mathurin Hillion, alors âgé de 13 ou 14 ans. 

Au premier coup d'œil, l'homme de Dieu ne s'y trompa pas. U le dis­
cerna tout de suite des enfants du même âge ; et, malgré l'importance de 
son ministère, malgré la multiplicité et la gravité de ses occupations, il 
sut trouver le temps de lur donner fréquemment des leçons de français, 
de latin, de grec, d'arithmétique, d'algèbre, de géométrie, d histoire, de 
géographie ... Bref, trouvant dans son élève une application soutenue par 
un grand désir de réussir, il put l'envoyer en classe de seconde~ à Redon, au 
bout de quelques années à peine. 

Peu de temps après, ayant fondé à Ploërmel l'institution secondaire 
libre Saint-Stanislas, il l'appela près de lui comme professeur. 

En 1871, il l'emmena en Haïti en qualité de vicaire général, et, en 1873 
ille fit sacrer évêque du Cap-Haïtien. Ce fut son premier suffragant. 

On comprend dès lors comment Mgr Hillion a pu dire qu'il perdait 
dans la personne de Mgr Guilloux, à la fois « un maître, un bienfaiteur, 
un père et un ami ". 
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Vierge, de rendre de fréquentes visites à Jésus-Christ 
dans le très saint Sacrement, et de suivre les exercices 
de piété pratiqués au collège. Sa soumission à ses maîtres, 
sa douceur, sa condescendance envers tous, la limpidité 
de son regard, où se reflétaient la pureté et la sérénité de 
sa belle âme, l'avaient placé si haut dans l'estime et la 
vénération de ses condiseiples que tous avec admiration 
l'avaient surnommé saint Louis de Gonzague. 

Ses succès exceptionnels pendant le cours de ses études 
classiques, sa jeunesse parfumée de chasteté et d'inno­
cence, sa famille ( 1), sa position de fortune, tout lui per­
mettait de choisir une carrière enviée selon le monde. 
Les plus riantes perspectives s'ouvraient devant lui; mais 
Dieu le voulait sans réserve. 

Pendant les longues heures qu'il passait prosb;)rné 
devant le Tabernacle, à s'entretenir cœur à cœur avec 
Jésus-Hostie, ou à méditer le beau livre des Visites au 
Saint-Sac?"ement, par saint Alphonse de Liguori (2), il en­
tendait souvent la voix de son divin Bien-Aimé lui dire à 
l'oreille du cœur: Tu seras prêtre pour l'éternité. 

Sa vocation ne fait de doute pour personne ; elle est 
évidente pour tout le monde et pour lui-même. Dès lors 
tous ses désirs l'entraînent vers le sacerdoce. Il entre au 
grand séminaire de Vannes. 

L'œil fixé sur le but à atteindre, le pieux élève du 
sanctuaire se livre à l'étude de la science sacrée et à la 
formation de l'esprit ecclésiastique. Est-il besoin de 
dire avec quelle ardeur il s'adonne à la théologie, cette 
vaste synthèse des révélations divines, avec ses horizons 
sans bornes, ses profondeurs infinies, s~s immuables cer­
titudes ? L'élévation de son intelligence, la pénétration de 

(1) Son grand-père maternel, M. Maillard, avait été assez longtemps 
juge d'instruction, puis président du tribunal de Ploërmel. 

(2) C'est, dit-on, à la méditation de ce livre que Monseigneur attribue 
~a vocation. 

T 
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son esprit, les intuitions de son cœur et les impétueux 
élans de sa foi lui donnent des ailes pour planer dans les 
hauteurs où resplendissent les vérités de l'ordre surna­
turel et di vin. La Sagesse éternelle, répondant à ses géné­
reux efforts, s'insinue profondément dans son âme pour 
la,former à son école: Eruditus est omni sapientia. 

Notre pieux lévite, orné déjà de toutes les vertus, a 
terminé les études du grand séminaire ; mais il n'a pas 
encore atteint l'âge requis par les sacrés canons pour re­
cevoir les saints Ordres (1 ). Pendant plus de deux ans, il 
reste dans sa famille, ou plutôt dans la maison paternelle; 
car, sous ce toit aimé, il n'a plus près de lui que son 
frère. Dieu a successivement appelé à lui son père, 1 sa 
mère et ses sœurs. Lui-même, épuisé par les mortifica­
tions qu'il s'impose, plus encore que par les fatigues de 
l'étude, paraît ne devoir pas leur survivr~ bien longtemps. 
Il n'en continue pas moins une vie austère, partagée entre 
la prière, l'étude, la visite des pauvres et l'enseignement 
du catéchisme au pensionnat des Frères de Ploërmel. 

M. l'abbé Jean-Marie de Lamennais (2), le vénéré fon­
dateur de l'Institut des Frères de l'Instruction chrétienne, 
désireux de s'attacher le saint abbé Guilloux (comme on 
l'appelait déjà), obtint pour lui une dispense d'âge de trois 
mois, et le fit ordonner prêtre, le 11 mars 1813, par 
Mgr de la Motte de Broons et de Vauvert, alors évêque 
de Vannes. 

Le jour même de son ordination, le jeune prêtre était 
nommé aumônier de la maison mère des Frères dans sa 
ville natale. Il y entrait escorté de tant de titres à la con­
fiance et à la vénération, qu'il y demeura pendant vingt 
et un ans, comme une glorieuse exception à cette sentence 
qui dit que nul n'est prophete dans son pays (3). 

(1) Il était sous-diacre, et avait 21 ans. 
(2) Qui aimait à l'appeler son bras d1·oit. 
(3) Nemo propheta acceptus est in patria sua. (Luc. rv, 24.) 
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Durant cette longue période de sa vie, il y exerça le 
saint ministère, non seulement avec abnégation et renon­
cement, mais encore avec le désintéressement le plus 
complet, le plus absolu, sans jamais vou/où· d'autre 1'étri­
bution que le bonheur de se dépenser sans mesure pour 
Dieu et les âmes. Comme le gTand Apôtre, son maître et 
son modèle, il pouvait dire en toute vérité : J'ai la nour­
riture et le vêtement : cela me suffit (1 ). 

C'est à cette époque, -pardonnez-moi· ces souvenirs · 
personnels, puisqu'ils sont tous à la louange de notre cher 
défunt,- c'est à cette époque qu'il me distingua parmi 
mes condisciples et me prit pour l'auxiliaire de ses œuvres 
de charité, pour le compagnon de ses promenades. Je 
n'oublierai jamais avec quel abandon aussi délicieux que 
saint il s'entretenait avec son petit confident, qui comptait 
à peine 13 ou 14 ans; avec quelle douce et suave onction, 
avec quels .accents de pénétration, souvent même de eom­
p~nction, il parlait de Dieu, de la très sainte Vierge, de 
l'Eglise, des choses du temps et de l'éternité. Il m'ouvrait · 
ainsi, sans le savoir, le sanctuaire de son âme, et j'y dé~ 
couvrais des beautés qui me saisissaient de respect et 
d'admiration (2). 

L'aumônerie de la maison principale des Frères n'était 
point une sinécure; Vous pourrez vous en rendre compte 
quand vous saurez que cet établissement comprenait, le 

(i) Habentes autem alimenta, et quibus tegamw·, his contenti sumus. 
(1 Tim. vr, 8). 

(2) Combien de prêtres doivent ainsi leur vocation à Mgr Guilloux ? ... 
Il serait sans doute bien difficile sinon impossible de le préciser. Ce qui 
est certain, c'est que le nombre en est très considérable; et, ce qui l'est 
également, c'est que parmi les heureuses rencontresique fit, au sujet des 
vocations sacerdotales ou religieuses, ce véritable chassew· d'dmes, 
venator animarum, il faut compter au premier rang celle racontée dans 
ce court passage, où l'on sent que, même après 40 ans et plus, l'émotion 
trahit encore l'heureux compagnon du saint homme. 

" Quel prêtre tout de même que Mgr Guilloux ! • s'écriait un jour un 
des plus vaillants missionnaires d'Haïti.-" Oui, quel prêtre vraiment 
selon le cœur de Dieu, reprit un autre qui lui devait aussi sa vocation, et 
comme il était déjà possédé du Saint-Esprit ! ,. 
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postulat, le noviciat, un bon nombre de Frères profès, et 
un pensionnat où plus de deux c~nts enfants recevaient 
l'instruction. Plusieurs conférences par semaine, de fré­
quentes méditations, une instruction tous les dimanches 
et les jours de fête, l'audition des confessions, plusieurs 

·retraites chaque année, des catéchismes au pensionnat, la 
direction des congrégations de la très sainte Vierge et des 
sairitsAnges, que lui-même avait fondées : voilà le travail 
écrasant qui se présentait au jeune aumônier ; travail que 
son zèle trouva le moyen de multiplier encore, en fondant 
dans la villE> de Ploërmel, avec le consentement du curé, 
une conférence de Saint-Vincent-de-Paul, une congrégation 
de la très sainte Vierge et l'œuvre de la Sainte-Enfan1ce. 

Toujours prêt, quand il s'agissait de faire du bien ( 1 ), 
il se faisait un plaisir et un bonheur de rendre service à 
ses confrères, qui l'invitaient souvent à prêcher des re­
traites de première communion, et à travailler aux 
missions paroissiales. 

Confier ainsi à un jeune prêtre de vingt-trois ans la 
mission si délicate et si difficile de former à la vie religieuse 
une Congrégation naissante d'instituteurs, chargés à leur 
tour d'être les éducateurs d'une grande partie de l'enfance 
et de la jeunesse de Bretagne et des colonies, pouvait pa­
raître une véritable témérité ; mais l'illustre fondateur, 
avec ce regard intuitif qui le caractérisait, avait compris 
quel trésor était le savant abbé Guilloux, d'une grande 

. valeur intellectuelle et d'une très rare sainteté, merveil­
leusement doué en un mot, et parfaitement à la hauteur 
de ce ministère, pour lequel la divine Providence semblait 
en vérité l'avoir préparé. 

Le bon prêtre d'ailleurs, le saint prêtre n'a pas d'âge, 
quel que soit le nombre de ses années terrestres, puisqu'il 
est prêt1·e étemel, dépositaire d'un pouvoir qui compte les 

(1) Ad omne opus bonum instructus. (Il Tim. m, i7.) 
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années de Dieu même. Cependant on aime à trouver en 
lui l'expérience, et Mùnseigneur Guilloux possédait à un 
degré éminent une doctrine sùre, un jugement droit, un 
cœur aimant, une pureté d'âme égale à sa bonté' une gé­
nérosité sans borne et tous les fruits savoureux d'une 
précoce maturité. Cet heureux assemblage de qualités si 
rares, en lui assurant l'honneur de son ministère, ne 
pouvait manquer de lui donner en même temps une lé­
gitime influence sur tous ceux qui le connaissaient. Aussi 
fut-il bientôt le confesseur, le directeur et le conseiller 
d'un très grand nombre de ses confrères. Tous, prêtres et 
laïques, riches et pauvres, hommes publics et simples 
particuliers, lui portèrent constamment une estime égale 
à la confiance qu'ils avaient en lui, un respect, une 
vénération proportionnée à l'attachement qu'ils avaient 
voué à sa personne. 

Je n'entrerai point, M. T. C. F., dans le détail de cette 
vie toute de dévouement. Il est cependant des choses que 
je me reprocherais de passer sous silence. 

M. l'abbé Guilloux regardait avec raison comme une 
œuvre de première importance de préparer à l'Église des 
prêtres selon le cœur de Dieu.Il apportait, en conséquence, 
le plus grand soin à découvrir parmi les élèves les mar­
ques de vocation à l'état ecclésiastique. Dès qu'il les avait 
reconnues dans quelques enfants, il se faisait leur profes­
seur, les envoyait terminer leurs études dans un collège 
ecclésiastique et mettait généreusement sa bourse à la dis­
position de ceux qui ne pouvaient payer leur pension. 

Ploërmel possédait un collège communal dont l'entre­
tien était ruineux pour la ville. Ce n'étaù pas l'école sans 
Dieu, dans le sens où on l'entend aujourd'hui; mais 
l'instruction religieuse occupait une part si mince dans 
le programme des études que beaucoup de jeunes gens, en 
sortant de cette maison, se faisaient gloire de vivre sans 
religion comme sans moralité. M. l'abbé Guilloux, qui 
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gémissait de cet état de choses, faisait depuis longtemps 
les plus vives instances auprès de M. de Lamennais pour 
arriver à détruire cette source de mal par la fondation d'un 
collège ecclésiastique. Ses vœux furent enfin exaucés. 
En 1850 il ouvrit, dans la maison même des Frères, une 
institution d'enseignement secondaire, sous le patronage 
de saint Stanislas Kostka. Il en fut nommé supérieur. Cet 
établissement eut d'humbles commencements, et, comme 
toutes les œuvres de Dieu, subit des épreuves dont le di­
recteur ressentit le contre-coup douloureux. Transféré 
depuis 1870 dans l'ancien monastère des Carmes, il est 
aujourd'hui petit séminaire diocésain, et,'comme tel, placé 
sous l'autorité immédiate de Mgr de Vannes. Ce qui' ré­
jouissait M. l'abbé Guilloux, c'était la:pensée d'assurer par 
cette fondation le recrutement du clergé. Ses prévisions 
se sont réalisées au delà de toute espérance. Depuis qua­
rante ans, ~n effet, la paroisse de Ploërmel (1), qui n'avait 
fourni à l'Eglise que quatre prêtres, en a donné près d'une 
trentaine, grâce à son collège, dans le même espace de 
temps. Je suis fier d'ajouter que bon nombre de mission­
naires sont venus en Haïti, après avoir fait leurs études et 
puisé leur vocation au collège Saint-Stanislas-Kostka. 

Nous sommes en 1861, Mgr Monetti, évêque de Ger­
via, venait de rentrer en Europe, après avoir rempli à 
Port-au-Prince la mission dont le Saint-Siège l'avait 
chargé relativement au concordat conclu, le 28 mars de 
l'année précédente, entre Rome et le gouvernement haï­
tien. On avait arrêté en principe qu'il y aurait en Haïti 
un archevêché et quatre évêchés suffr.agants. Le Souverain 
Pontife avait chargé un prêtre de sa confiance de lui dési­
gner les futurs évêques,en lui recommandant de les choisir, 
autant que possible, parmi le clergé breton, dont Sa Sain­
teté connaissait le dévouement et la fermeté dans la foi. 

(:1) Pour ne parler que d'elle. 
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Un jour, au moment où nous allions sortir de table, au 
collège de Ploërmel, on apporta à M. l'abbé Guilloux une 
lettre dont la ledure le fit pâlir et trembler. Tous les 
professeurs remarquèrent comme moi cette étrange et 
pénible impression. Quand nous eûmes quitté la salle, je 
le suivis, et lui demandai la cause de son chagrin. Soit 
qu'il ne m'entendît pas, soit qu'il eût le cœur trop gonflé 
par l'émotion, il garda le silence. 

Je me retirai ; mais bientôt, n'y tenant plus moi­
même et sachant qu'il n'avait point de secrets pour moi, 
je montai dans sa chambre. Je l'y trouvai aux pieds de son 
crucifix, à genoux sur son prie-Dieu qu'il baignait de ses 
larmes. 

-De grâce, lui dis-je, veuillez, si je ne suis pas indiscret, 
me faire connaître la cause de vos larmes._:_ Prenez cette 
lettre, me dit-il, et lisez. C'était l'annonce de sa nomina­
tion à l'un des évêchés d'Haïti.- Je ne vois pas, lui dis­
je alors, pourquoi cette nomination vous afflige à ce point. 
Il n'est personne, parmi ceux qui vous entourent, qui ne 
vous regarde comme prédestiné à l'épiscopat. -Mon che1· 
ami, ne tenez pas devant moi ce langage, dit-il ; je n'ai 
ni les talents ni les vertus nécessaires pour une dignité si 
grande, pom· assumer une responsabilité si redoutable. 

- Eh bien ! répliquai-je, il vous reste une ressource, 
c'est de refuser. 

- Refuser? répondit-il, vous n'avez point lu toute la 
lettre. Elle dit expressément que le Pape n'admettra pas 
de refus. Je suis donc contraint d'aller dans un pays loin­
tain, inconnu, sans savoir si j'aurai la consolation J'y faire 
quelque bien. Si du moins je pouvais emi,nener avec moi 
un ami intime, il me semble que mon sacrifice serait moins 
accablant. -:- Comptez sur moi, lui dis-je : je suis prêt 
à vous suivre.- A ces mots, il se leva, s'avança vers moi, 
et m'embrasse avee effusion. 

L'heure marquée par la divine Providen.ce pour notre 
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arrivée parmi vous n'était point encore venue. Pie IX en­
voya à Port-au-Prince Mgr Testard du Cosquer, avec le 
titre et les pouvoirs de délégat, pour compléter le concor­
dat dont Mgr Monetti n'avait arrêté que les bases essen­
tielles. Sa Grandeur, après avoir éclairci les diflicultés, 
comblé les lacunes que présentait cette importante con­
vention, crut qu'au lieu de nommer en même temps plu: 
sieurs évêques, il serait plus avantageux de se . borner a 
pourvoir tout d'abord l'archevêché de Port-au-Pn~ce et de 
grouper autour de ce centre des missionnaires ,qm ra~on­
neraient jusqu'aux extrémités du pays et preparer_a1ent 
ainsi la création des autres évêchés. Je n'ai point à .Juger 
cette mesure qui entrait sans don te dans les desseins de Di1eU. 

Pendant ce temps, M. l'abbé Guilloux continuait à rem­
plir ses fonctions d'aumônier principal des Frères et de 
supérieur du collège Saint-St~nislas-Kos.tka. En 186~, 
Mgr Dubreuille nomma chanome honoraire de la cathe­
drale de Vannes. Dans la même année, un personnage con­
sidérable par son influence auprès de l'empereur Nap?­
léon III, lui proposa un siège épiscopal en France , mms 
en lui demandant la promesse de faire quelques conces­
sions en faveur du gouvernement, si les exigences de la 
politique venaient à les réclamer. c:était _bien mal .c~n­
naître son sujet. M. Guilloux répondit qu'Il se croyait In­

digne de l'épiscopat ; mais que si Dieu lui imposait ce 
redoutable honneur, il en remplirait les charges dans toute 
la liberté de sa conscience, en se conformant sans réserve 
aux enseio-nements du successeur de Pierre ( 1). 

Vouslerlvovez,M. T. C.F., L'honneur l'a cherché; mais il 
n'a point lui~même cherché l'honneur (2). Qu~ dis-je ?_Il 
l'a fui, au contraire ; il a résisté pour ne pomt le sub11·. 

(1) Nous ne savons à quelle date, mais il refusa d'une manière ana-
logue l'évêché de Saint-Brieuc. . . . 

(2) Non ho1w 1·em persecutus, sed ab honore quœs!lus. (S. Greg. Jllaz., 
Ord. XLVI, in honorem Basilii.) 
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Malheur au peuple dont le pasteur devrait son élévation 
uniquement à la favem humaine, et non à la volonté divine: 
Saint Paul a dit, il est vrai, que ceh~i qui désire l'épiscopat 
désire une bonne chose ( 1) ; mais il le disait à une époque 
où la consécration épiscopale était comme le prélude et 
l'assurance du martyre. Malheur au prêtre qui ne verrait 
dans cette éminente dignité qu'un accroissement de consi­
dération aux yeux du monde ! L'institution canonique et 
le caractère sacré de son ordination assureraient sans au­
cun doute la validité de ses actes; mais il lui manquerait 
la grâce pour sa propre sanctification et pour la fécondité 
de son ministère auprès des âmes.·. 

Mgr du Cosquer ayant tel'miné les négociations dont le 
Saint-Siège l'avait chargé près du gouvernement haïtien, 
fut nommé archevêque de Port-au-Prince et retourna à 
Rome pour y recevoir la consécration épiscopale. Avant 
de rentrer en Haïti, il passa par Ploërmel, pour obtenir 
d'emmener avec lui des Frères et smtout pour solliciter le 
concours de M. l'abbé Guilloux, dont il connaissait depuis 
longtemps la réputation de dévouement, de science et de 
sainteté. Il lui proposa donc de le suivre dans sa lointaine 
mission en qualité de vicaire général. La décision devait 
être prompte, car le départ avait lieu quelques jours 
après. M. l'abbé Guilloux vit dans cette proposition l'appel 
de Dieu, et l'accepta avec d'autant plus d'empressement 
qu'il y voyait l'occasion de se sacrifier sans assumer sur 
lui la responsabilité épiscopale. Il n'eut que le temps 
d'obtenir l'autorisation de son évêque, laquelle ne lui fut 
accordée qu'à regret, et de faire à la hâte ses préparatifs 
de voyage. Le jour où il quitta Ploërmel, ~mmenant avec · 
lui M. l'abbé Ribault, qui lui est resté constamment 
fidèle, fut un jour de deuil pour la communauté des 
Frères, pour le collège, le clergé et la ville entière. Tous 

(i) Si quis episcopatum desiderat, bonum opus desiderat (I Tim. m, r); 
id est, prœclarum, arduum et sanctum opus, disent les interprètes. 
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versaient des larmes, car tous comprenaient le vide qu'al­
lait causer son absence. 

Le 13 mai 1864, M. l'abbé Guilloux débarque sur le 
rivage de Port-au-Prince avec un certain nombre de 
missionnaires et quelques Frères de l'Instruction chré­
tienne. Un mois plus tard, Mgr du Cosquer y descend lui­
même, entouré de nouveaux auxiliaires que son zèle a 
rassemblés autour de sa houlette pastorale. Sa Grandeur 
assigne aussitôt à chacun son poste de combat, expres­
sion que j'emploie à dessein, car pour implanter le règne 
de Dieu et faire accepter l'organisation de l'Église, il y 
avait des luttes à soutenir, des préjugés à dissiper, des 
abus à détruire. 1 

Pendant trois ans, M. le vicaire général prend une 
large part des travaux incessants, des sollicitudes plus 
accablantes encore de l'administration diocésaine. En 
mai 1867, l'archevêque part pour l'Europe et lui laisse à 
diriger les cinq diocèses d'Haïti : charge effrayante, qui 
demandait, surtout a,frs, une prudence consommée, un 
courage à toute épreuve. Partout, en effet, se font sentir 
des frémissements révolutionnaires. Bientôt le pays tout 
entier est en armes, et n'offre de toutes parts que le deuil, 
la désolation etles ruines. Qu'est-il besoin, M. T. C. F., de 
faire le tableau des événements déplorables dont vous 
avez tous gardé un si douloureux souvenir ? Qu'il me 
suffise de vous dire que, devant les balles et sous le bruit 
du canon, M. le vicaire général se tient constamment 
debout, sentinelle vigilante, portant d'une main ferme 
et d'un cœur intrépide l'étendard elu Seigneur. Il relève 
les courages abattus, assure à ses prêtres la liberté de 
leur saint ministère, le respect de leurs personnes, affirme 
les prérogatives de l'Église et revendique ses droits 
méconnus ou violés. 

Ne voyez-vous pas, l\:1. T. C.F., que les desseins du Ciel sur 
::sa personne deviennent de jour en jour plus tr;msparents? 
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A , l mort de Mgr du Cosquer, il est succ.essivem~nt 
pres a At 1869 · précomsé 

nommé vicaire apostolique, le 3 ~ou 27 '. . 1870 . 
comme archevêque de Port-au-Prmce, le JUill. . . ' 

. . 1 d Pl "rmel le 25 Janvier é d l'église parotssm e e oe ' 
~~c;1 p:~sMgr Bécel, évêque de Vannes,assis~é de Mgr Se~-

ent: évêque de Quimper, et de Mgr F?urmer: évêqu~ ~ 
~antes. Saint Grégoire de Nazianze a dit de sa~nt Basile . 

• A. d' Ü?'e prêtre ( 1). Dtsons, nous Il étazt prêtre avant meme A d'A . 
. d M . Guilloux . Il fut éveque avant et1 e 

aussi e onsetgneur · 1' ar 
, A ' • • évêque par la ·gravité de ses mœurs, p , 
eveque ) om, . d f · Il posse 
l'ardeur de son zèle, par la constance. e sa Ol. t d'e~ 
dait éminemment les verlus de l'é~tscopat avan'd 
avoir reç.u le caractère. Ainsi condmt pat: la Provt en~e 
sur les sommets du sacerdoce, il ne pouvait manquer . e 
faire honneur à l'Église et de produire de nombreux frmts 

de salut. 

II 

d ler à votre mémoire les travaux aposto-

li:u:~n~u ;::~f:e qui excite n~s re~r:!~U::~~i:t~~a;:~~ 
mettez-moi ~·é~arte~ledq'":ec:~: ~:s ~rofondeurs intimes 
nelle, un com u vot . ut'ssions nous édifier 

A d'él't afin que nous p 
de cette ame 1 e, t d t elle était ornée 
ensemble au spectacle des ver us on 

sous le regard de Ddi~u. 1 . même· quelle: haute idée il se 
Laissons-le nous tre m- f · u'elle 

f d la dignité épiscopale et de laper echon q 
Ol:me e '' . . . dit-il est le couronnement de tout.es 

extge. ccL eptscopat, d' . 'des sacrementsdeJésus-Chrtst 
1 • que la vertu tvme ''l es graces A . . bl Le caractère sacré qu 1 
répand dans une ame raisonna e. 

(l.) s. Greg. Naz., Orat. xxi. 

~· 
''1( 

:1! 

.• 
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y imprime, opère en celui qui en est revêtu une trans­
formation merveilleuse. Il le revêt d'une auréole de sain­
teté, de puissance, d'autorité, de grandeur admirable. 
L'évêque est un autre Moïse que le Seigneur appelle à 
gouverner son peuple et à converser avec lui dans le 
secret du tabernacle. C'est l'apôtre de Jésus-Christ, la 
représentation vivante de sa personne. 

cc... Quelle éminente sainteté, quelle vigilance, quels 
soins incessants, quels sacrifices de tous les jours exige 
de nous la charge pastorale dont Nous sommes revêtu ( 1) ! 
Avant de Nous imposer les mains, le Pontife du Seigneur, 
suivant l'antique tradition, Nous a demandé si Nous 
voulions être le modèlè du troupeau, Nous adonner, avec 
l'aide de Dieu, à la pratique de tout bien. D'une voix 
tremblante, Nom; avons répondu :Je le veux: Vola (2). » 

Voyons maintenant, M. T. C. F., comment notre saint 
archevêque, pour remplir ce serment solennel, reproduit 
dans son âme les traits de Jésus-Christ, chef des pasteurs 
et leur divin exemplaire. 

Lorsque Dieu forme le cœur d'un Pontife, la première 
qualité qu'il y fait naître, c'est la bonlé, ce composé 
admil'ahle de mansuétude, de bienveillance et d amour, 
qui est comme un puissant aimant pour attirer et gagner 
les cœurs. N'est-ce pas sous ce caractère que se montra 
Jésus au milieu des peuples ( 3)? Eh bien, je vous le 
demande, ~L T. C. F., qui d'entre vous s'est approché 
de notre vénéré prélat sans être frappé de son amabilité 
dans l'accueil, de sa mansuétude dans la conversation, de 
la bonté qui rayonnait sur son front, dans son regard, 
dans son souriœ ·t N;a-t-il pas toujours accueilli avec bien­
veillance les pauvres comme les riches, les faibles comme 

( l.) Recueil des Lettres circulaires de Monseigneur Guilloux, vol. I, 
pp. l.93 et suiv. 

(2) Recueil des Lettres circulaires de Monseigneur Guilloux, vol. I, 
p. 195. 

(3) Appm·uit beni(Jnitas Salvatoris nostri. (Tit. m, 4.) 

MGR GuiLLoux. a 
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les puissants '? S'il a eu quelque pré.dilection, ~He él.ait 
pour les petits enfants. Comme ceux-cr co.mprenawn.t br.en 
qu'ill es aimait ! Comme ils s' em pressa1ent de lu~ far re 
cortège, au sortir des divins offices, et de recevorr une 
caresse après avoir baisé son anneau pastoral ! A toute 
heure de la journée, on en rencontrait à l'archevêché, tou­
jours avides de recevoir la même faveur et sûrs de n'être 

jamais rebutés. . . . . 
Sa charité pour le procham étart sr grand~ qu on ~1e 

J'entendait jamais dire du mal de personne. Lm .racontaü­
on de ces faits qu'il est: impossible d'excuser: ri se con­
stituait alors J'avocat du coupable, en plaidant les circon-

stances atténuantes. 
Doux, non par tempérament, mais à force de vert~, 

comme saint François de Sales, si sa parole était quelquef01s 
empreinte de vivacité, ce n'était jamais ~ous l'i~pres~ 
sion d'un· mécontentement personnel, mars par l ardeur 
d'un zèle qui ne peut voir sans une vive émotion l~s 
droits de Dieu contestés ou le devoir méconnu. Il savaü, 
par la conduite de Notre--Seigneur à l'égard des ph~ri­
siens et des vendeurs dans le Temple, qu'il y a une sam te 
colère, et que la douceur qui supporte tout en silence n'e~t 
pas une vertu, mais une indifférence coupable. Le .de;01.r 
accompli il revenait à cette aménité charmante qm etart 

' ' l'un des traits les plus saillants de son caractere: . 
Bienveillant, affable envers tout le monde, rl avait le 

don d'apaiser les discordes et de réconcilier les famill~s. 
Et, s'il paraissait hésiter dans certains cas, où les ~spnts 
superficiels,- si nombreux de nos jours,- at:endar~n~d.e 
lui uné réponse nette et tranchante, ces especes d hesi­
tation, qui procédaient d'un fond d'âme naturelle~ent 
délicate et sensible, n'avaient d'autre source qu une 
grande défiance de lui-même, une profonde humilité, et 
souvent la clairvoyance même, la pénétratio~ de son 
esprit donnant naissance à la crainte de frorsser des 

1 -
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susceptibilités qu'il importait de ménager pour un plus 
grand bien. 

J~mais âme ne fut plus franche, plus sincère, plus 
droite, plus lumineuse, plus noble, plus généreuse. Sa 
p~role était sacramentelle ; et, quand il tranchait une 
difficulté, c'était toujours avec la vérité jamais avec 
des expédients. ' 

Ne croyez pas, M. T. C. F., que la bonté de Monsei­
gneur Guilloux ait jamais dégénéré en faiblesse. Sa vie 
tout entière vous donnerait un solennel démenti. « Qucl­
qu~ d~ux et p~ci~ques ~ne soient les évêques, dit saint 
Gregorre .de ~az~anze, Il est un point sur lequel ils ne 
souffrent Jamars de devenir accommodants et faciles: c'est 
quand, par le repos et le silence, la cause de Dieu est 
trah~e. )) Da~1s notre pontife, la bonté et la vigueur s'har­
momsent, l~m de s'~xclure. Doux comme le miel, il est fort 
comme le Izon (1 ). Etranger aux complaisances funestes 
comme .aux agressions intempestives, il ne connaît pas 
les .dé~aülances. q.ui s'abritent devant de prudentes pusil­
la,m~mtés. Le 4 JU.tllet 1869,- il n'était encore que vicaire 
general,- on lm remet, au moment où il se rendait à la 
grand'messe, un arrêté présidentiel en date du 28 juin 
qui déclare que «Mgr Testard du Cosquer a cessé d'ètr~ 
arc?evêque de Port-au-Prince depuis la fin du mois de 
m::n 186 7 (2). )) Aussitôt, du haut de la chaire de cette 
métropole, au nom de sa conscience et du devoir de sa 
charge, il proteste avec la dernière énergie contre cet 
acte ~ttentatoire aux principes et aux droits de l'Eglise 
cath~hque, canoniquement et légalement établie en Haïti. 
Il declare, en conséquence, l'acte de dépossession nul et 
d~ nulle valeur. 

?e courage apostolique, il le montre durant tout son 
épiscopat. Souvent même - et mieux que personne au 

(i) Dulcio1• melle, fortior leone. (Judie. xiv, iS.) 
(2) Lettres circulaires, etc., vol. I, p. 146. 



~ 

36 oRAISON FUNEBRE PAR iliONSEIGNEtm. mtLio.N 

monde nous pouvons l'attester~ il se f~isai~ viole~ce pour 
en contenir l'ardeur. Nag-uère encore Je lm conselllms de 
garder le silence, pour éviter toute discu~sion irrit~~te 
avec des ad versai res qui y trouveraient mo ms de lumtere 
que d'éloignement. « Vous avez raison, me. dit-il; mais 
avouez Monsei()'neur que le silence est pémble. Quand 

' 0 ' "ll on représente l'Église, on ne doit pas se laisser f~1s1 er 
sous la table. Si l'on reçoit des coups, il faut au moms les 
recevoir comme les reçoivent les braves, en pleine poi­
trine. )) Oui, vraiment, dans un siècle qui se distingue si 
tristêment par la déchéance des caractères, dans un siècle 
où il semble que nulle fibre humaine ne remue que 
sous le souffle a vi lissant de l'intérêt, on est heureux de 
rencontrer et de saluer des âmes viriles ainsi capables 
d'affronter toutes les austérités du devoir, par pur amour 
pour Dieu, pour le pays, pour l'Église. . . 

L'amour de l'Église! voilà, M. T. C. F., le traü vrai­
ment caractéristique de notre archevêque vénéré. Il aime 
l'Église, et par conséquent Jésus- Christ d01;t elle est le 
corps mystique et la plénitude (1). Il aime l'Eglise, et par 
conséquent les âmes dont elle est la patrie sumaturell~, ~a 
O'ardienne et la mère. Comme Jésus-Christ son dtvm 
~odèle, il se sacrifie pour elle, a/in de la sanctifier, afin 
qu'elle lui apparaisse dans tout son éclat, sans t.ache, sans 
ride, sans souillure d'aucune so1·te, mais toute samte et tout 
immaculée (2). Nous dirons bientôt comment il la défen: 
dit par sa doctrine et par ses œuvres. Bornons-nous a 
dire, en ce moment, que son amour pour elle fut. con­
stamment le soleil de ses pensées, le principe de ses JUge­
ments, la vertu de son ministère, le centre de sa vie. 

Père à l'égard de tous, il aimait toute::- les âmes dans Ja 

(I) (Ecclesia) quœ est corp1.cs ipsius,. et plenituc~o. ejus. (Eph. r~ 23.) 
(2) Christus clilexit Eccleswm et se1psum tmdulû pro ea, ut ûlam san­

ctiflcarel ... ut exhiberet ipse sibi glo1·iosr:m Eccleswm, non hab~ntem macu­
latn. aut rugam, aut aliquid hujusmodt, secl ut sll Süncta et zmmacul.ata. 
(Eph. v, 25, 27.) 
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charité de Jésus-Christ (1). Néanmoins, il aimait à se 
montrer tout particulièrement le père drs pauvres, ces 
privilégiés du Seigneur, que le saint concile de Trente 
recommande aux préférences de leurs pasteurs (2). 

S'attacher à la terre, c'est être homme; la dédaigner, 
elle et ses trésors, c'est être un ange de Dieu. On peut 
dire que sous ce rapport Monseigneur Guilloux mérita 
d'être appelé l'ange de Port-au-Prince et d'Haïti. Il en 
est - pourquoi ne le dirais-je point en passant?- il en 
est qui accusent le prêtre de venir ici pour s'enrichir. 
Jamais accusation ne fut plus inj uri eu se ni plus injuste. 
Grâce à Dieu, vos prêtres ne sont point des mercenaires. 
Vous savez anssi que la plupart d'entre eux sont dans une 
situation précaire, que beaucoup parmi vous se résigne­
raient difficilement à accepter. Notre vénérable archevê­
que avait une fortune personnelle qui lui permettait de 
vous dire avec l'apôtre saint Paul.: Ce ne sont pas vos 
biens que je cherche, c'est vous-mêmes (3). Je vous donnerai 
ce que j'ai, et volontiers je me donnerai moi-même par 
surcroît pour vos âmes ( 4). 

Jamais personne ne fut plus que lui dédaigneux de 
l'argent. A l'exemple de saint François d'Assise dont il 
était le fils spirituel, par son entrée dans le Tiers-Ordre, 
il chérissait la pauvreté. Pauvre dans ses vêtements, 
pauvre dans l'ameublement de sa demeure épiscopale, 
il ne portait jamais d'argent sur lui, comme s'il avait 
craint de se souiller au contact de ce métal. Son secré­
taire seul connaissaitl'état de sa caisse; mais il n'avait pas 
besoin de coffre-fort : ses libéralités étaient si nombreuses 
que l'argent ne faisait pas long séjour à l'archevêché. 

(I) Cupiam omnes vos in visceribus Christi. (Philip. r, 8.) 
(2) Cumm agant misembilium personamm. (Conc. Trid., sess. 2-3, c. v 

de Reform.j 
(3) Yon enim quœ vestm sunt, seeZ vos. (II Cor. xii, i4.) 
(4) Ego autem hbentissime impenclam, et superimpendw· ipse pro anima­

bus vestris. (II Cor. xii, i5.) 
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Il vénérait Jésus-Christ lui-même dans la personne des 
pauvres, et savait que l'aumône est le moyen d'acheter 
des actions qui rapportent au centuple pour le ciel, oû les 
trésors ne craignent ni la rouille ni les voleurs (1 ). 

Les demandeurs ont sans doute abusé plus d'une fois 
de sa générosité ; mais le penchant de son cœur le portait 
toujours à donner. Si le pauv1•e pouvait le tromper, lui 
ne se trompait pas en ouvrant sa bourse, car c'est à Jésus 
qu'il donnait. Qui pourrait compter les misères qu'il a 
soulagées, ]es infortunes qu'il· a secourues, les malheu­
reux qu'il a nùurris et vêtus jl 0 vous qui avez eu part 
à ses largesses, vous avez trahi, par vos larmes, le secret 
de ses charités habituellement. si dérobées. Pendant sa 
vie, il vous a traités comme des enfants privilégiés ; à sa 
mort, il vous institue ses héritiers, sans songer qu'il ne 
laissera rien après lui, puisqu'il donne tout à mesure 
qu'il reçoit, laissant le lendemain à la charge de la di­
vine Providence. Dégagé de toute attache aux biens de 
ce monde, il pouvait dire à Dieu, chaque jour, avec vérité : 
Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien. 

Plus d'une fois, sans doute, vous vous êtes demandé, 
M. T. C. F:, à quelle source cette âme d'élite puisait sa bonté, 
son courage, son désintéressement, son abnégation. N'en 
doutez pas: le secret de sa vaillance se trouve dans son an­
gélique piété, dans son commerce intime et habituel avec 
Dieu, avec le Sacré Cœu'!" de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
où, selon l'expression d'un saint, il avait élu domicile. 

Il impose à ses journées une fidélité ponctuelle, une 
simplicité d'habitudes, une régularité de cénobite, dont il 
ne se départit que pour le service du prochain. Chaque 
matin, il s'entretient cœur à cœur avec Dieu, sa médita­
tion nourrit et active la flamme de la charité (2); il sort 

(i) Ubi neque œ1·ugo, neque tinea demolitur, et ubi fures non etfodiunt, 
nec fumntw·. (Matth. vr, 20.) 

(2) In meditatione exa1·descet ignis, (Ps. xxxvm, 4.) 
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de sa contemplation plus riche de science, plus éblouis­
sant des irradiations divines. Quand il montait à l'autel 
du sacrifice, quelle dignité! Quelle édification pour l'as­
sistance! Dites-Je-nous, prêtres qui l'avez accompagné 
dans cette sublime fonction, quelle impression produisait 
sur vous le spectacle de sa piété. En le voyant dans une 
attitude si recueillie, les yeux fixés sur l'hostie sacrée, 
vous vous disiez à l'envi : Monseigneur n'a plus seule.:. 
ment la foi, mais la vision de Dieu même ! 

Et vous, âmes chrétiennes, combien de fois n'avez-vous 
pas été édifiées par les visites prolongées qu'il faisait plu­
sieurs fois .chaque jour au pied du saint Tabernacle? C'est 
là ·qu'il aimait surtout à réciter son Bréviaire; car la 
parole divine, dont ce livre est en grande partie composé, 
revêt un charme particulier en présence de Dieu lui­
même:>. Confiant en cette promesse de Jésus : Quand deux 
ou trois personnes sont réunie$ en mon nom, je suis au 
milieu d'elles (1 ), il ne récitait jamais seul son Office, à 
moins d'impossibilité. 
· ~ défaut d'un prêtre ou d'un clerc, il prenait un jeune 

homme (2) pour alterner avec lui la prière officielle de 
l'Église. Il en prononçait tous les mots avec un respect 
profond et les savourait comme on savoure un rayon de 
micl. . 

Le culte public et solennel avait pour son admirable 
piété des attraits irrésistibles. Il se faisait un bonheur plus 
encore qu'un devoir d'assister à tous les offices de la ca­
thédrale. Une de ses joies préférées était de s'unir aux 
fidèles, en chantant avec eux les louanges du Seigneur. 
Il semble qu'on sentait alors son cœur se dilater, son âme 
s'épanouir. Avec quelle exactitude, quelle sûreté, quelle 
majesté, quelle sainte onction il observait les rubriques de 

(!) Ubi sun{ duo vel tres cong1·egati in nomine meo, ibi sum in medio eo­
rùm. (Matth. XVIII, 20.) 

(2) Son familier, ordinairement élève ecclésiastique. 
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l'Église! Il les connaissait d'ailleurs si admirablement, 
que je n'ai jamais connu personne au monde les possé­
dant à ce degré de perfection. L'intelligence ou, pour 
mieux dire, l'intuition qu'il en avait, était incompa­
rable. 

Le chant grégorien, qu'il avait étudié à fond, au point 
rle savoir par cœur le Graduel et le Vespéral, exerçait sur 
lui un charme inexprimable. Peu sensible à la musique 
pr?prement dite, et imbu en cela encore de l'espl'it de 
l'Eglise, il ne pouvait pas souffeir qu'on la substituât au 
plain-chant dans le saint lieu; mais les mélodies grégo­
riennes parlaient à son cœur, excitaient son enthousiasme, 
il aimait à les répéter souvent, comme on aime à redire 
une prière. 

Toutes les dévotions qui constituent l'essence ou font 
seulement padie intégrante de la piété catholique, lui sont . 
chèees. Depuis longtemps son cœur s'est perdu dans le 
Cœur de Jésus, dont il est à la fois le disciple et l'apôtre 
plein de ferveur et de zèle, et dont il reproduit si admi­
rablement la douceur et l'humilité. Personne plus que lui 
ne se montre dévot serviteur de Marie, que, dès sa plus 
tendee enfance, il a choü:iie pour patronne et pour Mère, 
et dont il propage partout le saint Rosaire et le Scapulaire ; 
de saint Joseph, qu'il charge de plaider auprès de Dieu 
les intérêts de sa Mission; de sainte Anne, invoquée par 
les Bretons comme leur protectrice spéciale; de saint 
Louis de Gonzague, de saint Stanislas Kostka, qu'il a 
donnés pour patrons au collège de Ploërmel, lors de sa 
fondation, et dont il imite si parfaitement la piété, lacan­
deur, l'innocence et l'angélique pureté. Son âme se nour­
rit de ces dévotions vivifiantes; sa vie s'écoule dans cette 
atrp.osphère du ciel. Dieu répondant à l'amour par l'amour, 
fait ruisseler dans son âme des flots de vie divine, et la 
rend -de plus en plus brillante aux yeux des anges et des. 
hommes 
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III 

Ai-je réussi, M. T. C. F., à faire passer devant vous la 
vision de cette âme dans toute sa beauté? Je n'ose le pen­
ser, encore moins le dire. Vos souvenirs, je l'espère, com­
pléteront l' esquiss~ si faible et si décolorée que je viens de 
vous faire. Cependant cette ébauche imparfaite suffit peut­
être pour vous faire comprendre que Mgr l'archevêque de 
Port-au-Prince possédait toute sagesse : E7·uditus est omni 
sapientia. 

Son éloge néanmoins serait trop incomplet, si je ne 
vous montrais la puissance de sa parole et la fécondité de 
ses œuvres : Erat potens verbis et operibus. Cette tâche, je 
vais la remplir. 

L'évêque est un prophète du Très-Haut, charqé d'ensei­
gner à son peuple la science du salut (1), c'est-à-dire, la 
science de tout ce qu'il est nécessaire de savoir et de pra­
tiquer pour arriver au ciel. Mais comme cette science vient 
de Dieu, il faut qu'en passant par les lèvres ou dans les 
écrits du Pontife, elle soit l' r!cho fidèle de la vérité divine (2). 
Cette mission exige donc nécessairement une intelligence 
nourrie par l'étude, une âme attentive à scruter les pen­
sées de Dieu et à recevoir les consignes du ciel pour les 
transmettre à la terre. 

Or, je ne crains pas de le dire, Monseigneur Guilloux 
réunissait à un degré éminent cette double condition; 
aussi sa doctrine est abondante et sûre: abondante, parce 
qu'elle est puisée dans les saintes Écritures, dans les 
l'ères, la théologie, le droit canonique, méditée au pied 

~1) Et tu, pue1·, propl!eta Altissimi vocabe1·is ... ad dandam gratiam salutis 
plebi ejus. (Luc. I, 16.) 

(2) Testimonium Dei fidele. (Ps. xvm, 8.) 
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du crucifix, échauffée à l'ardeur de son zèle, enflammée 
par l'amour dè Dieu et des âmes ; solide et sûre, parce 
qu'elle s'abrite derrière l'enseignement infaillible du Pon­
tife romain. Il sait que Dieu a placé au· centre de son 
Église un représentant visible qu'il a 1·empli de saqesse et 
d'inteltiyence ( 1 ), un représentant qui prononce des sen­
tences sans .appel. Ce centre, c'est Rome; ce représentant, 
c'estle successeur de saint Pierre. « Tout homme que Dieu 
prédestine à un apostolat fécond reçoit de la Providence le 
contact avec la chaire de Pierre (2).•• Monseigneur Guilloux 
aimait avec une sorte de passion ce fortifiant contact. De­
puis son élévation à l'épiscopat, il est allé quatre fois vi~iter 
le tombeau des saints apôtres et se jeter aux pieds du Sou­
verain Pontife (3). N'étant encore que simple prêtre, sa foi 
lui avait déjà fait entreprendre deux fois le voyage de la 
Ville éternelle et une fois le pèlerinage de Jérusalem ( 4). 

Comme l'aiguille aimantée se tient toujours au nord, 
de même son intelligence et son cœur se tournent con­
stamment vers Rome, foy:er indéfectible de la doctrine 
révélée. Quand Rome parle,il s'incline comme un serviteur 
docile (5). Pasteur à l'égard des fidèles, il se montre comme 
eux brebis et disciple à l'égard de Pierre (6). Pour lui 
toutes les règles canoniques sont dix fois sacrées, tous les 
enseignements du Saint-Siège des sentences indiscutables. 
En se montrant ainsi soumis, il avait acquis, n'est-il pas 
vrai? le droit d'exiger aussi l'obéissance des fidèles. 

Cette sûreté de doctrine est la force de son enseigne­
ment dans le cours de son épiscopat. Ses mandements, ses 

(1) In medio Ecclesiœ ape1•iet os ejus, et adimplehit illum spi1•itu sa-. 
pientiœ et intellectus. (Eccli., xv, 5.) . 

(2) Oraison funèbre de Mgr de Ségur, par Mgr Mermillod. 
(3) En 1871, 1875, 1878 et 1881.. 
(4) Le premier voyage, en 1853; les pèlerinages de Rome et de Jérusa­

lem, en 1857. 
(5) Opo1'let sm·vum Dei docibilem esse. (II. Tim. n, 24.) 
(6J Tanquam vobis pasto1•es sumus, sed sub illo pasto1'e vobiscum oves 

rumus. (S. Aug.) 
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lettres, ses instructions pastorales, sont nourris de la 
moelle de la science ecclésiastique. Il combat l'erreur sous 
quelque forme qu'elle se déguise, et fait briller aux yeux 
de son peuple la vérité pure, la vérité intégrale dont 
l'Église est la dépositaire et l'organe. Il expose avec net­
teté la divine constitution de l'Église, avec la double hié­
rarchie d'ordre et de juridiction qui détermine la mission 
et la nature des pouvoirs des pasteurs légitimes ( 1 ). Il 
traite successivement de la nécessité de la religion pour 
le maintien de l'ordre social (2); de l'Église dans les rap­
ports avec la civilisation dont elle assure tous les pro­
grès (3); de l'unité de la foi catholique ( 4) ; de la divinité 
du christianisme, prouvée par sa durée, par ses m 1ira­
cles (5) ; des suites funestes de l'indifférence en matière 
de religion (6); de l'enseignement religieux dans les 
écoles (7); du mariage chrétien et de ses conséquences 
sociales (8); et comme ce sujet est d;une importance capi­
tale ; ille traita au long dans une brochure intitulée : Le 
mariage reliqieux et l'avenir d'Haïti (9). Il y expose des 
considérations de nature à porter la lumière sur une ques­
tion dont la solution nette et sans ambages intéresse au 
plus haut point l'avancement matériel et moral du 
pays. 

Cette rapide énumération vous dit, M.. T. C. F., comment 
notre grand archevêque, l'honneur et la gloire d'Haïti 
comme de son pays, a rempli ses devoirs de pasteur. Tous 
les sujets que sa plume a traités sont des sujets fondamen­
taux dans la religion. On y chercherait vainemènt une 

(1) Recueil.des Lettres circulaires, etc., 2 vol., pp. 150 et suiv. (1868). 
(2) Idem, pp. 165 et suiv. (1868). 
(3)'Ide.n, Carêmes, 1878, 1879. 
(4) Carême de 1873. 
(5) Années 1880 et 1881. 
(6) Arinée 1875, 
(7) Année 1876. 
(8) Année 1871. 
~9) Mai 1877 •. 
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expression hasardée, une décision douteuse, une preuve 
sans valeur, un exposé sans justesse. Son enseignement 
n'hésite pas et ne transige jamais, car il sait que celui 
qui tempère et affaiblit la doctrine, sous prétexte de la 
faire plus facilement accepter, fausse les esprits au lieu 
de les redresser, abaisse le sens chrétien, au lieu de le 
maintenir à la hauteur oi'I Dieu le veut. Il dédaigne sou­
verainement l'élégance recherchée. On dirait même qu'il 
craint l'éclat de la forme. Son style simple et naturel, 
mais toujours noble, s'élève ou s'abaisse avec la pensée 
pour toucher ou convaincre. 

Mais notre prélat vénéré n'est pas moins puissant par 
la parole que par ses écrits. Après la prière, la prédica­
tion est le devoir propre de l'évêque ( 1 ). 0 vous qui fûtes 
son peuple, c'est à vous de nous dire avec quelle fidélité il 
s'acquitte de cette charge! Combien de fois cette église mé­
tropolitaine n'a-t-elle pas retenti des accents de sa voix? 

Ne vous a-t-il pas distribué avec abondance et même 
avec une sorte de prodigalité le pain de la parole divine? 
Fortement nourri de la pure doctrine, doué par la nature 
d'une grande facilité d'élocution, il aurait pu aborder 
tous les sujets sans être pris au dépourvu; mais, par hu­
milité et par respect pom la parole de Dieu, il ne montait 
généralement en chaire qu'après une sérieuse préparation. 
Dans le choix comme dans le développement de ses sujets, 
il était uniquement préoccupé de Dieu qui écoute le prédica­
teur, de Jésus-Christ au nom de qui il parle, des âmes qu'il 
veut convertir, sanctifier et sauver. Dépourvu des qualités 
extérieures qui donnent la puissance oratoire, n'ayant ni 
le geste imposant, ni la vivacité du regard, ni les sonores 
vibrations de la voix, il donne néanmoins à sa parole une 
onction qui pénètre les âmes et les touche profondément. 
Il plaît par le fond de la doctrine, toujours appropriée à 

(1) Nos ve1·o omtioni et ministerio ve1·bi instantes erimus. (Act. vr, 4.) 

:i 
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l'auditoire; il plaît par la forme qu'il sait rendre élégante 
sans recherche, ornée sans affectation, mais à laquelle il 
donne surtout la chaleur et la vie. C'eSJt le bon ministre de 
.Jésus-Christ nourri de la foi et de la doctrine ( 1 ), maniant 
comme il convient la parole de vérité (2). 

Ce n'est pas assez pour l'élu du Seigneur d'affirmer la 
foi par la parole. Le zèle qui le dévore a besoin de se faire 
jour, d'étendre partout ses ardeurs et de se traduire par 
des œuvres de vie . .Jaloux d'être la copie fidèle du Prince 
des pasteurs, qui joignait l'action à la prédication (3), 
notre bien-aimé Pontife fait surgir de toutes parts les in­
stitutions et les associations qui, sous des noms divers, 
assurent aux âmes, pour le présent et pour l'avenir, la 
sève et la vigueur de la vie chrétienne. 

Ne pensez pas, M. T. C. F., que je veuille raconter ici 
toutes les œuvres produites par son zèle toujours dévo­
rant ( 4), jalnais assouvi. Ce tmvail demanderait, non un 
discours, mais un volume. D'ailleurs, Monseigneur lui­
même a rendu ma tâche plus facile, en les exposant dans 
une brochure intitulée: Le Concordat d'Haïti et ses résul­
tats, brochure que vous avez entre les mains et qui est 
la dernière œuvre importante sortie de sa plume. Dans le 
récit de ces travaux apostoliques, qui sera sans doute la 
page la plus glorieuse de l'histoire religieuse d'Haïti, celui 
qui les a entrepris, dirigés et menés à bonne fin, se cache 
avec tout le soin que lui commande son humilité; mais 
nous ne sommes pas tenu à la même réserve; et, puisque 
la mort nous à rendu la liberté de l'éloge, nous regardons 
comme un acte de justice de lui en attribuer la partla plus 
largeÎ?a plus difficile et la plus méritoire. 

(1) Bonus minister Ch1·isti; enulritus verbis fidei et bonm doctl·inm. 
(1 Tim. rv, 8.) . . . 

(2) Sollicite cum teipswn ... 1·ecte lntctanlem vubwn ventat~s. (Il Tim. 
n, 1G.) 

(3) Cœpit Jesus (ace1·e et docere. (Act. r, 1.) 
(4) Zelus ... comedit me. (Joan. n, 1i.) 
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Ses premiers soins ont pour objet le recrutement du 
clergf'. Lorsqu'il partit pour l'Europe, le 10 novembre 1870, 
afin d'y recevoir la consécration épiscopale, il ne restait 
que quarante-deux prêtres pour desservir les cinq diocèses 
de la province ecclésiastique dont la charge lui était con­
fiée. Quelques jours après son sacre, à peine remis d'une 
maladie qui l'avait conduit aux portes du tombeau, il 
visita les séminaires d'Avignon, du Puy, de Lyon et ceux 
de la Bretagne, afin d'y susciter des vocations aposto­
liques. L'œuvre, disons-le sans détour, était difficile à cette 
époque où la mission était encore décriée à cause de son 
passé. 

Cependant l'infatigable apôtre multiplia les voyages, 
les visites, les correspondances. Grâce à la confiance 
qu'inspira sa piété, grâce à l'inépuisable bienveillance 
des évêques, il recrute vingt-six nouveaux auxiliaires 
résolus à se dévouer sans mesure au salut des âmes. 

Mais il ne peut renouveler fréquemment ses visites en 
France. Il est donc urgent de créer une source permanente 
de recrutement, pour remplacer les ouvriers qui tombent 
sur la brèche, moissonnés par la mort ( 1 ), et combler les 
vides que fonties maladies ou le découragement. En 1872, 
il fonde, à cet effet, un grand séminaire qu'il place à l'om­
bre du calvaire de Pontchâteau, au diocèse de Nantes, 
et dont il confie la direction aux RR. PP. Missionnaires de 
la Compagnie de Marie, qui comptent plusieurs membres 
dans le diocèse de Port-de-Paix. Cet établissement, qui 
a fourni jusqu'à ce jour plus de cent prêtres à la mission, 
alimente les vocati<;ms apostoliques ; mais pour que <<ces 
prêtres que d'autres cieux ont vus naître et qui ne les ou~ 
blient pas, aiment aussi leur patrie d'adoption, où pourtant 
ils ne sauraient avoir un coin de terre qui leur appar= 

(i) Dans l'espace de vingt-un ans, Monseigneur a vu succomber près 
de ~ent vingt prêtres, et cependant le clergé est plus nombreux que ja~ 
IllatS. 
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tienne ( 1) )) , pour que leur généreux dévouement produise 
dans le pays des résultats plus assurés et plus féconds, ils 
doivent recevoir une même direction, agir sous le souffle 
d'un même esprit. Pour atteindre ce but si important, 
Monseigneur réunit, dès la première année de son épisco­
pat, un synode où sont discutés et promulgués des statuts 
diocésains, dont la publication est bientôt suivie de celle 
d'un catéchisme à l'usage des fidèles de l'archidiocèse (2). 
Douze synodes célébrés en quatorze ans, à la suite de la 
retraite pastorale, proclament hautement la sollicitude 
avec laquelle il travaillait à la sanctification du prêtre et 
à l'extension du règne de Dieu dans ce pays. 0 prêtres 
vénérés, qui étiez son amour,sa joie, sa couronne (3), vous 
seuls pourriez nous dire avec quel abandon il vous ou­
vrait son âme, avec quelle confiance il vous interrogeait 
sur tout ce qui intéressait le hien de son troupeau, avec 
quel bonheur il applaudissait à vos travaux, avec quelle 
ardeur il activait en vous la flamme apostolique! 

Il comprend aussi que l'un des plus sûrs moyens de 
préparer au pays un avenir prospère, c'est de créer des 
écoles où la jeunesse puisse recevoir, avec une instruc­
tion solide et variée, une éducation sérieuse et vraiment 
chrétienne. Déjà Mgr du Cosquer avait fondé un petit 
séminaireccollège et en avait confié la direction à des prê­
tres du diocèse, qui s'acquittaient de leur tâche avec 
dévouement; mais la guerre civile détruisit cet établisse­
ment situé à Twedy,.1:.·"guelque distance de la capitale. Le 
nouvel archevêque ne voulut pas partir pour la France, 
où il allait recevoir la consécration épiscopale, sans avoir 
rétabli cette précieuse institution. Il sollicita et obtint de 
la bienveillance du gouvernement un terrain convenable 

(i) Discours de Mgr Bélouino, évêque d'Hiérapolis, pour l'ouverture de 
l'Exposition nationale, à Port-au-Prince, le 4 septembre i88i. 

(2) Ce sont les mêmes statuts et le même catéchisme pour toute la 
province ecclésiastique. 

(3) Gaudium ?HUm et co?'ona mea. (Philip. rv, r.) 
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. dans la ville même de Port-au:-Prince, s'entendit avec un 
· architecte pour la construction d'un bâtiment qui pût 

répondre aux développements ultérieurs de l'œuvre, donna 
généreusement de sa bourse 30,000 fr., et posa solennelle­
ment la première pierre de l'édifice, le 7 août 1870. L'in­
suffisance du personnel dont disposaient les diocèses le 
contraignant à consacrer les professeurs au ministère dans 
les paroisses, il obtint le précieux concours des RR. Pères 
du Saint-Esprit et de l'Immaculé-Cœur de Marie, . qui 
prirent, l'année suivante, la direction du petit séminaire. 
La bienveillance du gouvernement, qui prend à sa charge 
le traitement des professeurs, et I'itppui de l'archevêque, 
dont il est l'œuvre, ont fait de cet établissement une 
institution qui n'a cessé de donner. au pays des jeunes gens 
instruits, dont les services sont justement appréciés dans 
toutes les carrières, dans toutes les branches de l'adminis­
tration. 

Que dirons-nous de l'attachement de Monseigneur aux · 
diverses Congrégations religieuses qui ont si bien ré­
pondu à son zèle et qui remplissent avec un si généreux 
dévouement la mission éminemment civilisatrice de l' é­
ducation de la jeunesse? Il leur a toujours témoigné le 
plus affectueux intérêt, les a protégées dans les circon·­
stances critiques et n'a manqué aucune occasion de tra­
vailler à leur extension. N'étant encore que ·vicaire 
général, il se constitua l'aumônier des Frères de l'Instruc­
tion chrétienne et des Sœurs de Saint-Joseph de Cluny. 
Il allait chaque semaine dans leurs maisons de Port-au­
Prince, confesser, donner des instructions, faire le caté­
chisme aux élèves et les préparer à la première com­
munion. En 1868, les Sœurs ayant été forcées, à cause 
des nécessités de la guerre, de quitter leur établissement, 
il mit à leur disposition l'archevêché où elles conti­
nuèrent leurs classes pendant plusieurs mois. 

Les Filles de la Sagesse, appelées par lui en 187o, pour 
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travailler aussi à l'instruction et à l'éducation de la jeu­
nesse, savent qu'elles ont constamment trouvé dans leur 
saint archevêque le concours le plus paternel et le plus 
dévoué. Puissamment secondé par les Supérieurs géné­
raux de ces pieux instituts, Monseigneur a eu la copso­
lation de voir s'élever à 2,700 le nombre des garçons qui 
fréquentent les douze écoles des Frères; à 1 ,800, celui 
des jeunes filles instruites dans les neuf écoles des Sœurs 
de Saint-Joseph de Cluny, et à plusieurs centaines celui 
des jeunes élèves des Filles de la Sagesse. 

Notre prélat bien-aimé portait écrite au fond de l'ânie 
cette loi imposée par l'Esprit-Saint aux pasteurs des 
peuples : Connais le visage de ton troupeau et considèr1e 
avec soin tes brebis (1). Il connaissait et aimait son clergé 
et les Congrégations religieuses, ainsi que nous venons 
de le voir. Il connaissait aussi et aimait tout son troupeau. 
Il aimait surtout ceux de ses enfants qu'il savait plongés 
dans le malheur. Quand les ravages de l'incendie ou de 
l'inondation ont porté dans une population la désolation 
et la mort, ne l'avez-vous pas vu quitter tout, pour voler 
au secours des malheureuses victimes, leur prodiguer 
ses consolations et faire appel à la charité publique en leur 
faveur? 

La visite régulière de ses vastes diocèses lui sembla 
toujours un devoir de premier ordre. Voyez avec quel 
courage, avec quelle intrépidité, il parcourt à cheval les 
savanes, il franchit les vallées, traverse les torrents, 

, gravit les mornes escarpés, côtoie les précipices sous un 
soleil de feu ou sous les averses d'une pluie torrentielle. 
Il ne se contente pas de visiter les villes et les chefs-lieux 
paroissiaux; il veut aller porter le bienfait de sa présence 
aux quartiers les plus reculés. A peine arrivé, il prêche, 
il confesse, il donne le sacrement de la confirmation, visite 

(l.) Agnos'èe vulwm peco1•i! tui et gre,qes tuos cimsidàa. (Prov. xxvn, 
23.) 

MGR GUILLOUX • 4 
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Jes écoles, s'enquiert des besoins de la population; per­
sonnes et choses viennent successivement prendre rang 
dans sa prodigieuse mémoire pour ne s'y effacer jamais. 
Quelquefois même il visite deux localités dans Je même 
jour. Ne lui parlez pas de fatigue: il ne la connaît poi.nt 
quand il s'agit de servir les âmes. Les plus rudes mis­
sionnaires qui l'accompagnent sont à bout de ~orees; 
lui continue ses courses avec une ardeur que nen ne 

' ralentit. 
Cependant, dans les de1.·nières années de t'la vie, il sent 

que l'âge ne lui laisse plus ass~z de vigueur pour con­
. tinuer régulièrement ses visites pastorales. Cette pensée 
. l'attriste pour son cher troupeau. C'est alors qu'il de-
· mande au Saint-Père, avec le consentement préalable du 
gouvernement, de lui accorder un évêque auxiliaire qui 
puisse suppléer à son insuffisance. Mgr. Bél~uino, ~vêque 
titulaire d'Hiéropolis, vient, en 1881, lm offnr son devoue­
ment; mais celui-ci ne_peut malheureusement supporter 
les rigueurs du climat, et se voit obligé de rentrer en 
France, en emportant les regrets de son archevêque, 

Mgr Kersuzan, évêque titulaire d'Hi pp a, reçoit ici 
même la consécration épiscopale le 13 janvier 1884, des 
mains de notre vénéré métropolitain (1 ). Vous avez depuis 
longtemps apprécié ses vertus et ses mérites, .M. T. C. F., 
et nous savons avec quelle joie vous avez assisté au sacr·e 
de ce précieux auxiliaire qui a donné à Mgr Guilloux un 
concours aussi intelligent que dévoué. 

Parfaitement instruit des besoins de son peuple, l'ar­
chevêque de Port-au-Prince s'efforce d'y pourvoir sous 
tous les rapports. Par sa puissante initiative les églises 

(1.) Au sacre de Mgr d'Hippa, Monseigneur l'archevêque était assisté 
par Mgr Carmené, évêque de S~int-Pierre et. de Fort-de-Fr~nce, et par 
Mgr Hillion, évêque du Cap-Haïtien. Le 1._0 ao~t. 1.884, M~r Gmlloux do~na 
à Saint-Pierre (Martinique) la consécration ep_1scopal~ a Mgr ~erna:dmo 
de l\1ilia, évêque de Tabarca, délégat apostohque pres des Repubhques 

·de Santo-Domingo, Vénézuéla et Haïti. ; · 
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sans pasteur sont pourvues d'un titulaire, des vicariats 
sont établis, de nouvelles paroisses érigées, dont deux à 
la capitale même (1). 

La Mission ne possédait pas une seule église vraiment 
digne de la majesté de Dieu. Il encourage les pasteurs à 
en construire de nouvelle!!, jette lui-même les fondements 
d'une cathédrale plus vaste et plus belle, et réclame à cet 
effet le concours des populations. Sur tous les points du 
territoire soumis à sa juridiction et malgré le malheur des 
révolutions que le pays a traversées, s'élèvent des égJises 
spacieuses, solidement construites et convenablement dé­
corées. Celles de Saint-Joseph, de Saint-François et de 
Sainte-Anne sont aujourd'hui l'ornement de la capitale. 
Les deux premières ont reçu les honneurs de la consé­
cration, ainsi q11:e celles de Jacmel et du Grand-Goâve. 
Près de deux cents chapelles, bâties dans les sections ru­
rales, permettent aux fidèles trop éloignés du chef-lieu de 
la paroisse d'y présenter les enfants au baptême, d'y 
entendre des instructions et d'y recevoir les sacrements. 

D'autre part, les associations pieuses se répandent dans 
les proportions les plus consolantes. Un hospice confié 
au dévouement des Filles de ·ta Sagesse abd te un certain 
nombre d'infirmes et de vieillards des deux sexes; l'Œuvre 
de Saint-François-de-Sales, composée de dames pieuses, 
et une Conférence de Saint-Vincent-de-Paul portent des 
secours aux pauvres à domicile. Dans le plus grand 
nombre des paroisses sont érigées canoniquement J es 
confréries du saint Rosaire et du Scapulaire. Plusieurs 
d'entre elles possèdent en outre la Confrérie du Sacré-

(1.) La paroisse de Sainte-Anne, érigée en 1.870, et la paroisse de Saint­
Joseph, érigée en 1.873. La création de cette première paroisse est spéciale­
ment due au zèle de Monseigneur. Il n'y avait dans ce quartier de la ville 
qu'une petite chapelle, sous le vocable de Sainte-Anne, mais où l'on ne 
disait presque jamais la sainte Messe. Quand Mgr Guilloux arriva à Port­
au-Prince comme vicaire général, il se constitua l'aumônier de cette cha­
pelle et y exerça pendant plusieurs années toutes les fonctions du minis­
tère paroissial. 
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Cœur de Jésus, le Tiers-Ordre de Saint-François d'Assise, 
l'Association des Mères chrétiennes et la Congrégation 
des Enfants de Marie. 

Qu'elles sont belles, qu'elles son-t magnifiques, M. T. 
C. F., les œuvres qui se sont abritées à l'ombre du bâton 
pastoral de notre archevêque, qui ont germé et grandi 
sous l'influence de ses paternelles bénédictions! Il n'a pas 
seul, j'en conviens, tout le mérite de cette luxuriante 
moisson; mais c'est bien à lui cependant qu'en revient la 
gloire principale. Sans rien enlever, en effet, au mérite 
des ouvriers secondaires dans la construction d'un édifice, 
la part la plus noble et la plus importante est celle de l'ar­
chitecte qui en conçoit le plan et préside à l'exécution.· 
Or, dans un diocèse, l'architecte qui inspire, qui com­
mande,· qui apprend à chacun à remplir sa tâche, c'est 
l'évêque (1). Par son influence universelle, il est comme 
le principe et le centre de la vic des âmes. 

Corn ment expliquer cet le riche floraison d'œuvres sain tes 
que vous voyez s'épanouir au milieu de vous? L'explication 
la voici : elles ont été arrosées par les larmes et le sang 
du cœur de notre bien-aimé pontife; elle::; sont le fruit 
de la souffrance. Dieu l'aimait trop pour lui refuser 
l'honneur de le faire boire à son calice d'amertume. 
Comme certaines plantes qui n'exhalent leur parfum 
qu'après avoir été foulées aux pieds, son cœur ne pouvait 
répandre tout son amour que sous le pressoir de la dou­
leur. C'est du Calvaire que jaillissent sur les âmes la 
lumière, la force et la fécondité. Aussi, quand il gravit 
le sommet du sacerdoce, qui n'est qu'un surcroît de 
tourments ( 2), il ne se console de cette élévation qu'en 
mettant son espérance dans la croix, ainsi que l'indiquent 

(1) Sed quasi p1'incipales a1'tifices sunt episcopi, qui impe1'ant et dis­
ponunt qualite?' p1'œdicti suum officium esse qui de beant; p1·ople1· quod 
episcopi, id est supe1·intendentes dicuntur. (S. Thom., Q_uodlibet, VI, art. xrv,) 

(2) Quicl est potestas culminis, nisi tempestas mentis? (S. Gveg., Pastor;) 
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la croix placée dans ses armes et sa devise 
unzca. 

53 

Spes 

Dieu semble vraiment prendre plaisir à l'éprouver, 
comme un habile ouvrier éprouve l'or dans le creuset. 
Pour opérer le bien qu'il ambitionne, il faudra qu'il lutte 
~ontre les déceptions sans cesse renaissantes, contre des 
Imprévus effrayants, contre des oppositions et des résis­
ta~ces a~ssi o~iniâtres qu'elles sont inexplicables. Que de 
fois ses mtenhons les plus pures ont été 'méconnues ses 
actes les plus méritoires critiqués et travesLis! Qu~ de 
fois il a été abreuvé d'amertume par la méchanceté et la 
calomnie l Et lui, il recevait ces crucifiements avec la 
patience et la résignation d'un martyr ; jamais un mu~­
mu_re, une plainte; jamais une parole de récrimination. 
L'Eglise peut avoir des ennemis, disait-il, mais elle ne les 
connaît que pour les aimer. Elle combat leurs doctrines 
c'est son devoir; mais elle sait toujours se montrer indu!~ 
gente et charitable envers les personnes. Ainsi faisaient 
les apôtres de Jésus-Christ ( 1). 

Ilnemanqu_erienà sa gloire, M. T. C.F.: nilesparfums 
de la vertu, 111 les trésors de la doctrine, ni la fécondité des 
œuvres, ni le rayonnement de la douleur. Le moment 
approche où Dieu va l'appeler au repos etàlarécompense.Le 
2,1 septembre, il_ est attei~t d'une maladie dont les progrès 
s accentuent de JOUr en JOur, de manière à ne laisser 
aucun espoir de guérison. Le malade lui-même ne se fait 
p~s d'illusion ; mais la mort ne le prendra point à l'impro­
VIste. De. sa ~ouche ~'agonie _où le mal étend son corps 
sans amomdnr sa vaillance, Il pourra lui dire : « Viens 
ô _mess~gère de Dîeu; il y a longtemps que je désire 1~ 
dz:solut~on d~ mon corps afin d'être uni à Jésus-Christ (2). 
VIens, Je sms prêt: pour moi mourir est un gain (3). >> 

(1) Le Concordat d'Haïti. Avant-propos. 
(2) Desiderium habens dissolvi et esse cum Ch1'isto. (Philip. r, 23.) 
(3) Et mo1•i lucrum. (Id.j r, 21.) 
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A partir du 4 octobre, il fait célébrer chaque jour dans 
sa chambre le saint sacrifice de la Messe, et reçoit le 
Sacrement adorable qui conserve les âmes pour la vie 
éternelle. Voulant être jusqu'à son dernier jour le modèle 
de son troupeau (1), il demande qu'on lui ~dministre 
solennellement les derniers sacrements de l'Eglise. Le 
22 octobre, Mgr d'Hippa, entouré du clergé de la ville, des 
congrégations religieuses et d'un nombreux concours de 
fidèles, apporte le très saint Sacrement à l'auguste malade. 

Celui-ci se soulève sur sa couche; son visage vénérable, 
auquel la souffrance n'a rien enlevé de son ad111irable 
douceur, s'il1umine à la vue de son Dieu qui vient le visiter. 
D'une voix claire où vibre l'expression de la foi vive, de 
l'affection la plus tendre, il adresse à l'assistance émue 
et recueillie ses dernières recommandations et son suprême 
adieu. Il bénit ensuite son clergé et ses œuvres, Son 
Excellence Monsieur le Président et sa digne compagne, 
les congrégations religi~uses, les écoles, les diverses con­
fréries, le pays tout entier. Il remercie en particulier 
Mgr l'évêque d'Hippa, Mgr l'évêque du Cap-Haïtien. 
Mgr Ribault, de l'attachement inaltérable qu'ils lui ont 
témoigné, et les évêques de Bretagne qui lui ont P.rêté un 
si généreux concours. Après avoir renouvelé la profession 
de foi qu'il avait émise au jour de sa consécration épisco­
pale, il reçoit avec nne angélique ferveur le saint viatique 
et l'extrême-onction. 

Le lendemain, vendredi 23, Son Excellence Monsieur 
le Président de la République et Madame la Présidente, 
entourés de tous les Secrétaires d'État, vinrent le visiter 
sur son lit de douleur, et ~lui donner ainsi, au nom du 
pays, un dernier témoignage de sympathie et de recon­
naissance. 

Dès lors, son âme ne s'occupe plus que de l'éternité. 

(1) Fo1•ma facti gregis ex animo. (1 Petr. v, 3.). 
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Vers le soir, l~ R. P. Supérieur du petit séminaire lui 
rappelle que l'Eglise chante en ce moment les premières 
vêpres de saint Raphaël, dont la fête sera solennisée le 
lendemain. Le malade récite alors l'antienne de Magnificat 
en l'honneur du glorieux Archange. C'est la. dernière prière 
entendue par ceux qui l'assistent. De temps en temps 
cependant, ses lèvres s'agitent encore, mais on ne le com­
prend plus. Le lendemain 24, Mgr d'Hippa récite au pied 
de son lit la prière des agonisants et célèbre le saint sacri­
fice de la Messe. La mort avance à grands pas. L'agonie 
commence, mais si calme et si douce que ceux qui assistent 
le ~oribond ent.endent à peine son dernier soupir. II; 
expue aux premiers rayons de l'aurore; c'est l'aube du 
jour éternel qui se lève pour lui. 

\ .. Il est mort, laissant un immense vide à combler un 
'\,vide dans cet archidiocèse, un vide dans tout le pays' un 

vide dans nos cœurs. Nous porterons longtemps, M'. T. 
C. F., nous porterons toujours l'amère et accablante dou­
leur de son absence; mais nous donnerons à sa mémoire 
vénérée un tribut plus précieux que nos larmes ; nous 
conserverons pieusement le souvenir de ses paroles et de 
ses œuvr.es, cette partie indestructible de lui-même qui 
est la meilleure portion de l'héritage paternel. Nous irons 
auprès de la tombe où repose son corps, en attendant la 
gloire de la résurrection générale, chercher les .Jeçons du 
présent etles espérances de l'avenir. Nous irons y appren­
dre comment on pratique la vertu, comment on se sacri­
fie pour Dieu et la sain te Église. 

0 père bien-aimé; de la patrie céleste où notre foi aime 
à vous contempler, abaissez sur nous vos regards, veillez 
sur nous, protégez-nous. Entré que vous êtes dans les 
puissances d~t Seigneur (1), vous pouvez pins efficacement · 

(1) Inh•oibo in potentias Domini. (Ps. Lxx, i6. 
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que jamais plaider notre cause, et obtenir les grâces dont 
nous avons besoin pour traverser saintement cette vallée 
de misères et de larmes. Vous qui, de ce siège archiépis­
copal, aujourd'hui laissé vide par la mort, avez tant de 
fois étendu les mains pour bénir, bénissez encore, du haut 
de votre trône glorieux, bénissez votre famille éplorée ; 
bénissez ce clergé dont le dévouement e{)'affection vous 
étaient si chers ; bénissez le gouvernerÎi\0\~t, afin qu'il 
conduise toujours le pays dans la voie de l'hbnneur et de 
tout véritable progrès; bénissez ce peuple que vous avez 
tant aimé, afin que par sa soumission aux lois, par l'amour 
du travail et la pratique des commandements divins, il 
jouisse de tous les bienfaits d'une paix durable et féconde. 
Enfin, ô tendre Père, bénissez-nous tous, afin que nous 
demeurions, comme vous, fidèles jusqu'à la mort à la 
sainte Église catholique, apostolique et romaine, et que 
nous méritions ainsi d'être un jour associés à votre gloire 
dans les cieux! 
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MEs FRÈREs, 

Simon Oniœ filius, sacerclos magnus, qui 
in vita sua sutfulstt clomum, et in elie bus 
suis c01'1'obomvit templum. 

(Ecctr. t, f.) 

A la place de ce Simon, fils d'Onias, dont l'Esprit-Saint 
fait ici l'éloge, mettons toutsimplementle nom de l'homme 
de Dieu que nous pleurons, et disons : Illustrissime et Ré­
vé?·endissi1'(1-e Ale.-r:is-Jean-Marie Guilloux, Pontife du Sei­
gneur, soutint, aux jours de sa vie mortelle, la maison de 
Dieu, et augmenta les forces de la sainte milice. 

Chaque homme, en venant au monde, reçoit de Dieu 
une vocation spéciale. Heureux qui sait y correspondre l 
Celle de Monseigneur Guilloux fut d'être, dans le sacer­
doce; un vigoureux sanctificateur et sauveur des âmes. 
Ces vocations, Dieu les sème et les fait aboutir dans les 
familles qu'honore déjà la vertu. Telle était et telle est 
encore à Ploërmel, au cœur de cette vieille terre bretonne, 
si patriotique et si chrétienne, la famille qui vit naître cet 
enfant de bénédiction. Il reçut au saint baptême les pré­
noms de Alexis~Jean-Mm·ie. Mais, comme d'ordinaire, le 
premier l'emporta sur les deux autres, et c'est sur l'en­
seigne du grand pauvre de Rome que notre Alexis a 
milité comme chrétien, comme prêtre et comme évê .. , 
que, reproduisant admirablement, au milieu des gran­
deurs, le détachement, la vie humble et cachée de son 
saint patron. C'est qu'en effet le nom de baptême est 
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souvent un présage et une exhortation puissante pour 
tel genre de vie plutôt que pour tel autre. _,_,_ 

Après l'éducation de la famille, qui est la pi<rffé angu­
laire de toute la vie, le jeune Alexis se rendit à Rennes, 
chez les Eudistes, pour y achever ses études. A cette épo­
que, la piété était loin d'être en honneur; mais, grâce à la 
foi robuste reçue au foyer domestique, il se garda pur et 
fidèle, et nous pouvons redire de lui ce que les historiens 
disent d'un autre Breton, un héros chrétien lui aussi ( 1 ), ' 
Louis-Marie Grignion de Montfort, qui l'avait précédé de 
150 ans dans la même ville en qualité d'étudiant : « Comme 
la g1·âce précoce qu'il avait 1·eçue lui montrait que la sanc­
tification de l'âme consiste dans l'accomplissement des 
devoirs ordinaires, il fut excellent écolie1· pow· être fervent 
chrétien. Le travail, les exercices de piété, l'obéissance J 
ses maîtres, la vie laborieuse et solitaire le ji1·ent remm·quer 
comme UN ÉLÈVE ACCO!IIPLI. » Mais ne nous attardons pas 
trop sur ces premiers débuts déjà si riches. Arrivons vite 
à l'homme social, car nous avons une longue carrière à 
parcourir. Le jeune collégien de Rennes, ses premières 
études terminées, vint au séminaire de Vannes, où il fut 
ordonné prêtre, le 11 mars '1843. 

L'exquise délicatesse de son cœur et la tournure par­
ticulière de sa piété le portaient vers une vie régulière et 
retirée. Il trouvait cela au cœur de sa ville natale même, 
dans la maison principale des Frères de l'Instruction 
chrétienne. Là, sous les yeux, et jouissant de la pleine 
confiance du vénéré fondateur, l'abbé Jean-Marie de La­
mennais, notre jeune aumônier commença un ministère 
extraordinairement fructueux; dont le souvenir est encore 
très vivant et dont la renommée ne tarda pas à se répandre 
au loin. Les Frères et leurs jeunes élèves avaient envers 
lui un abandon tout filiaL Les prêtres de la contrée 

li) Né à iO ou i2 lieues de Ploërmel. 
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venaient auprès de lui puiser le goût de l~ saine doctrine, 
la science du zèle et l'amour de la sainte Eglise. 

Lorsque, en 1850, s'ouvrit en France l'ère de la liberté 
pour l'instruction secondaire, le savant et saint abbé Guil­
loux se trouva tout prêt pour jeter en terre, avec le con­
cours des Frères et dans leur maison même, un petit grain 
de sénevé qui devint vite un grand arbre, à l'ombre 
duquel se sont formées de nombreuses générations de 
prêtres: je veux parler du collège Saint-Stanislas Kostka, 
aujourd'hui transplanté aux Carmes et devenu petit sémi"" 
naire du diocèse de Vannes ( 1). 

Ce fut là pour Haïti, grâce aux ardentes et nomhre1uses 
sympathies qui s'attachaient à Monseigneur Guilloux, une 
riche pépinière d'ouvriers généreux et dévoués, dont un 
grand nombre sont morts sur leur sillon inachevé, dans 
ce pays brûlant qui dévore ses missionnaires. 

Ceci nous amène naturellement à vous exposer ce qui 
vous regarde, vous particulièrement, Mes Frères, dans 
cette vie si apostolique, qui s'est dépensée, épuisée, consu­
mée, éteinte à votre service. 

Après diverses tentatives inutilement essayées par le 
Saint-Siège, pour régulariser la situation religieuse en 
Haïti, l'on finit, en 1860,' par aboutir à un Concordat, tout 
à l'honneur et à l'avantage du pays. Cinq sièges épisco­
paux étaient érigés : Port-au-Prince, le Cap, les Cayes, 
les Gonaïves et Port-de-Paix. Ces trois premiers devaient 
être immédiatement occupés; les deux autres devaient 
attendre le progrès du temps. 

Cet acte d'une politique sage et éclairée produisit, en 
France, une sensation de joie chrétienne. Il était dans 
l'ordre des choses que l'apostolat nouveau vînt se recruter 

(1} A Ploërmel, l'ancien ~on~st~re. des ~ar~ es est occupé par le collè~e 
Saint-Stanislas, devenu pebt semma1re ; l ancien monastère des Carme­
lites, par les Ursulines; et l'ancien couvent des Ursulines, par la maison 
mère des Frères de l'Instruction chrétienne. ,· , , 
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parmi les enfants de l'ancienne métropole. Toutefois 
les souvenirs d'antan n'étaient pas sans inspirer quelque 
crainte et quelque répulsion. Ne vous offensez pas, Mes 
Frères, de ces détails : je fais une page d'histoire, et 
l'histoire ne doit aux hommes que la simple vérité ; mais 
le prêtre catholique ne voit qu'une chose, le règne de 
Jésus-Christ à propager, et des âmes à sauver. Donc, en 
ces temps-là, à Ploërmel, l'on s'entretenait beaucoup 
d'Haïti, et l'abbé Guilloux s'était offert des premiers pour 
cette nouvelle milice, pour ce pénible apostolat. On se 
mit à consulter dictionnaires, cartes, livres de géographie 
et d'histoire. Que disaient ces instructeurs muets? Pays 
fiévreux, climat brillant, mortel pour l'Européen, fatifu~, 
labem et privations, chacun disait son mot : nul ne d1smt 
opposition systématique, et cela se conçoit, le pays nous 
appelait. Néanmoins l'on y a eu un peu de Lout, autant de 
ceci que de cela. 

Bref, ce ne fut qu'en 1864 que le Concordat de 1860 
put être mis en œuvre, et encore non complètement, puis­
que l'archevêché du Port-au-Prince fut seul pourvu. Le 
premier titulaire fut l'abbé Martial Testard du Cosquer. 
Ceux qui ont connu cet homme éminent se rappellent 
encore le prestige qu'il exerçait autour de lui. Son regard 
avait quelque chose de fascinateur, et sa parole quelque 
chose d'entraînant. Haïti pouvait dire que la France lui 
envoyait la fleur de ses enfants. 

L'abbé Guilloux, qui, d'après le premier plan, devait 
occuper l'un des sièges su1fragants, maintint, en qualité 
de simple soldat, l'offre de son dévouement. Mais Mgr du 
Cosquer était trop bon appréciateur du mérite pour ne pas 
donner à ce prêtre accompli un rang plus élevé. 

Il en fit tout de suite son vicaire général, et c'est en 
cette qualité que, précédant de quelque temps (1) son 

(1) De cinq ou six semaines, pensons-nous. 
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évêque, l'abbé Guilloux arrivait à Port-au-Prince, le 
13 mai 1864. L'unique paroisse d'alors était administrée 
par le bon Père Pascal, qui, avec ses confrères, enfants du 
vénérable Liberman, travaillait à préparer le terrain pour 
la culture nouvelle. Ils furent de dignes préparateurs des 
voies de Dieu. Honneur à leur mémoire qui reste bénie 
comme celle du juste. 

A celte époque, vicaire général ou vicaire de paroisse, 
c'était tout un; et nous affirmons que celui-là avait moins 
d'avantages temporels que celui-ci. Nous voyons encore 
la modeste maison qu'occupa longtemps, dans la rue de 
l'Hôpital, le vicaire général de Port-au-Prince. Les petites 

-choses sont souvent ce qui peint le mieux le vrai mérite. 
Certes, ici, le train de ménage n'était ni brillant ni somp­
tueux. L'abbé Guilloux, peu fait pour ces sortes de soins, 
eut ici plus d'une difficulté à surmonter. Arrivait-il de ses 

_courses pour prendre un peu de nourriture et de repos, il 
trouvait la table couverte de livres, comme il l'avait 
laissée, et la cuisine sans feu. - ic Allons ! allons! Chéri­
nette, disait-il en frappant légèrement des mains, servez, 
servez! -Tout à l'heure, Monseigneur, tout à l'heure,;; 
répondait la bonne Chérinette, sans s'émouvoir ; puis, 
pour aller plus vite, prenant un vieux chapeau de. son 
maître, elle s'en servait comme de soufflet pour attiser 
le feu. Pendant ce temps, Monseigneur utilisait, avec ses 
livres ou son chapelet, ses loisirs forcés.- D'autres fois, 
·voulait-il monter à cheval pour faire une course pénible, 
il se trouvait que la pauvre bête n'était pas là. Le garçon, 
petit-fils de Chérinette, jeune adolescent de 12 à 13 ans, 
sous prétexte de la faire boire, l'avait enfourchée pour 
parader à la campagne. Que faire alors ? Prendre pa-
tience et s'en aller à pied. C'est ce que faisait Monsei­
gneur, comme une chose toute simple et toute naturelle. 

En ce temps, nous l'avons déjà dit, Port-au-Prince 
-n'avait gu'une seule paroisse, la cathédrale. ,Au dehors 
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et même en viJle une population nombreuse croupissait 
dans l'ignorance et dans l'oubli de tout devoir religieux. 
Il fallait aux prêtres, trop peu nombreux, se multiplier, 
pour porter plus au loin leur action. Le vicaire général 
fut des premiers à remplir, avec un zèle modeste et désin­
téressé, ce ministère si pénible. Il a v ait avisé, au cime­
tière intérieur, une sorte de chapelle ombrant la tombe 
d'un ancien gouverneurde Saint-Domingue: il en fit son 
église, je dirais volontiers sa première cathédrale; 

Habitants de Morne-à-Tuf, vous souvenez-vous de ce 
prêtre au visage inondé de sueur, aux habits râpés et 
poudreux, qui s'en va par vos rues, sous le soleil et sous 
la pluie, ramassant vos enfants, et les menant à la cha­
pelle pour leur faire le catéchisme? Ne dirait-on pas un 
autre François. Xavier? Saluez en lui notre futur arche­
vêque et le fondateur de cette belle paroisse de Sainte­
~1\.nne,qui fait aujourd'hui votre gloire et votre consolation. 
Nous connaissons certains prétendus grands hommes, 
qui, pour une parole creuse et sonore qu'ils ont dite en 
faveur d'Haïti, sont tout près de monter au rang des 
dieux. Que ferez-vous donc, Haïtiens, pour ceux-là qui 
vous donnent ce qu'ils ont et ce qu'ils sont, leur argent 
et leur vie? 

Cependant l'œuvre de Dieu marchait, lentement c'est 
vrai, mais eUe marchait et progressait sans cesse ; et ces 
succès relatifs déplaisaient à l'ennemi de tout bien. 

En 1867, l'homme qui avait conclu le Concordat, et qui 
rien que pour cela mérite la reconnaissance du pays, le 
président Geffard, succombait sous les ~attaques d'un parti 
dont le chef était le général Salnave. La présidence de 
celui-ci fut un véritable ouragan, qui ne laissa rien debout 
et qui ne fit que des ruines. Comme d'ordinaire, en 
pareil cas, les plus rudes coups furent portés à l'Église. 

A la fin de mai, le premier archevêque partit pour la 
France et pour Rome, dans ie dessein d'exposer ;m Saint~ 
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Père la situation de son Église, et de recruter de nouveaux 
prêtres dont le besoin se faisait sentir partout. Monsei­
gneur Testard du Cosquer s'en allait rassuré par les 
promesses pacifiques du pouvoir, et par la pleine et 
absolue confiance qu'il avait si bien placée en son vicaire 
général. De ce côté-ci, il n'eut qu'à s'en applaudir; de 
l'autre, il en fut tout autrement. Le pasteur parti, la 
guerre commença contre le clergé, tantôt sourde, tantôt 
ouverte, mais toujours la guerre. Celui qui vous parle 
se souvient d'avoir entendu, de la bouche d'un ministre 
d'alors, cette profession de foi autocratique: «Vous nous 
parlez des canons de Trente ! Ils sont usés depuis long,­
temps, nous n'en savon~ que faire! Non, les étrangers ne 
seront pas maîtres chez nous; et si les prêtres ne veulent 
pas se soumettre, nous les chasserons ! >> Qui fut chassé? 
Le ministre d'abord, puis, bientôt, son maître après Lui. 
Mais n'anticipons pas. 

·Pour conduire saine et sauve, au milieu de tant d'écueils 
et sur une mer si furieuse, la barque de l'Église en Haïti, 
il fallait au pilote un grand esprit de foi, une bonté que 
rien ne rebute, une patience à toute épreuve et une rare 
habileté. Ces qualités, par la grâce de Dieu, Monseigneur 
Guilloux les possédait dans la perfection; et c'est à lui, 
Haïtiens, que vous devez de n'avoir pas vu sombrer votre 
foi dans cette tempête. 

Mais il est des cas où la violence doit se faire jour 
malgré tout; faute de quoi, quelques esprits ne par­
viennent pas à comprendre certai?es vérités essentiel!es, 
par exemple l'indépendance de l'Eglise vis-à-vis de l'Etat 
aussi bien que vis-à-vis de la commune. En 1869, la 
Providence fit au pays une leçon qu'il sut comp1·endre, 
du moins en partie et pour quelque temps. Le 28 juin, le 
pouvoir exécutif lançait, du camp ~oudet, plaine des 
Cayes, une bombe fulminante contre l'Eglise; je veux dire 
un décret singulier, pour ne rien dire de plus, prétendant 

MGR GUILLOUX. li 
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casser l'archevêque, le priver de son titre et de sel;! 
pouvoirs; et même, par un tour de force assez rare, faire 
remonter de deux ans en arrière cette cassation et cette 
privation. La date de cet acte (28 juin) était, on le com­
prend, d'assez mauvais augure pour le signataire. En 
effet, c'était la vigile des saints apôtres Pierre et Paul : 
Pierre qui tient en main les clefs du royaume des cieux 
et à qui il a été dit: Tu es Petrus, et Paul, qui, de son 
"'laive à deux tranchants, menace les usurpateurs des 
droits de Dieu... Imprimée le 3 juillet, cette pièce 
parvint aux mains de l'autorité religieuse le lendemain 
dimanche, à peu près une demi-heure avant la grand'­
messe. Une demi-heure pour réfléchir et pour prier, 
c'était peu, mais c'était assez: car depuis longtemps l'on 
était plus ou moins préparé pour toutes sortes d'évé­
nements. Après l'évangile, le représentant de l'archevêque 
monte en chaire, lit cette pièce avec une émotion qui sc 
communique à tous. En déclarer la nullité et signifier 
aux fidèles l'obligation rigoureuse de demeurer constants 
dans l'obéissance au vrai pasteur, c'était une seule et 
même chose. Jamais probablement, de mémoire d'homme, 
la foi du pays ne s'était vue dans une situation aussi cri­
tique. La terreur était en ville. Personne n'osait bouger ni 
rien dire. Je me trompe: quelques jeunesfîlles et femmes 
du peuple se levèrent pour revendiquer les droits de leur 
conscience, et témoigner de leur attachement inviolable 
au pasteur légitime. Quelques-unes furent mises en pri­
son. Là, confondues avec les malfaiteurs, elles priaient 
et chantaient des cantiques, se préparaient à tout, même 
à la mort; car alors on pouvait tout craindre. Jeunes filles 
et femmes chrétiennes, je salue en vous les premiers 
confesseurs de la foi en Haïti. Grâce à vous, l'honneur 
chrétien du pays sortit sain et sauf de cet orage; et si 
maintenant Port-au-Prince voit fleurir dans son sein 
tant de piété et tant d'œuvres chrétiennes, qui m'empêche 

j 
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de voir en vous les premiers auteurs de ce progrès béni? 
L'orage ne donna point tous ses feux; les captives furent 
libérées au bout de quelques jours ; mais la colère resta 
farouche sur les hauts lieux. 

Pendant que ces choses se passaient dans la capitale de 
la. république, le. Pasteur se mourait, consumé par la 
peme, dans la capitale du monde chrétien. Cette nouvelle 
retentit ici comme un coup de foudre à la fin d'août, et fut 
nue épreuve que plusieurs interprétèrent à contre-sens. 
Ils crurent voir dans cette mort comme une condamna­
tion _du P~·élat, signée de la main de Dieu. Le pays av.ait 
aussi besom de cette leçon ; ajoutons qu'il la prit hien. 
D'après les dispositions spéciales du Saint-Siège, le vicaire 
général du défunt lui succédait comme vicaire apostolique. 
Il ne fut pas officiellement reconnu: ce qui n'infirmait 
en rien la validité de ses pouvoirs. En conséquence, les 
choses religieuses marchèrent comme ei-devant. Mais 
bientôt, le 16 octobre, un simple avis parut au Moniteur 
dé~l~rant : 1° le Concordat suspendu; 2° les pouvoirs 
spzrztuels dont le Pape avait ?'evêtzrson vicaire œnostolique 

' ' fi 3 :r ' re1•oques; en m 0 les membres du clergé dégagés de tout 
lien d'obéissance envers lui. C'était frapper un coup de 
bâton dans l'eau. Comme de juste, les prêtres continuèrent 
à obéir au vicaire apostolique, et les fidèles aussi. En réalité 
ri~m n'était changé. Et deux mois après, dans les journées 
tnstementmémorables des Hl, 19 et20 décembre, l'homme 
terrible était en fuite. Encore deux ou trois semaines et 
~1 vien~~·a expi~r par sa mort, sur les ruines de son palais 
m?endie par lm-même, tant de funestes attentats contre 
l'Eglise et contre son pays. Dirons-nous avec Bossuet: 
Et maintenant, ô chefs des peuples, comprenez les leçons 
que Dieu vous don-::.e, et vous qui jugez les aut?·es, apprenez 
comment vous serez jugés vous-mêmes ( 1) ? 

(1) Et nunc, 1·eges, intelligite, erudimini quijudicatis te1·ram. (Ps. II; 
10.) 
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é l' de tant de Mais tirons un voile sur ce pass remp I 
deuil, et voyons l',œuvrede réparation ~ui sort,it du to~be.au 
préparé pour l'Eglise. Quelques mois apres, le VICaire 
général de Mgr du Cosquer étai~ présenté pa~ l~ nouveau 
pouvoir, comme titulaire du siège vacant, a l agréme~t 
du Saint-Siège. Celui-ci n'eut garde de refuser une p:e­
sentation si bien justifiée, et Mgr Guilloux fut précomsé 
l 27 · · 1870 un an après le coup qui avait prétendu 
e JUin , . . , l'' 

abolir le cours de la juridiction eccléstashque regu Iere 
en Haïti. Donc, en 1871, le 25 janvier, à Ploërmel, ~ans 
cette vieille église Saint-Armel qui l'avait fait chréh~n, 
le nouvel élu recevaitla consécration épiscopale des ma ms 
de MO'r Bécel évêque de Vannes, assisté de Mgr Sergent, 

b ' . é ' d évêque de Quimper, et de Mgr Fourmer, V!\qUe e 

Nantes. . , 
A peine enrichi de l'onction sainte, notre vaillant apo-

tre se mit à parcourir les séminaires de Fr~nce, ~ans le 
dessein de recruter des ouvriers pour cette VIgne, st cruel­
lement ravagée. De ceux qui répondirent à son ~ppel, 
beaucoup sont morts à la peine, quelques-uns sm:;I~ent, 
parmi lesquels Mgr l'évêque du Cap et Mgr l eveque 

d'Hippa. · t 
Mais ce n'était pas tout que de recruter quelques SUJe s 

en passant il fallait créer une pépinière permanente, en 
un mot, u~ séminaire, pour y préparer et y déve~opper l~s 
vocations ecclésiastiques. Comment faire? A qm reco~:Ir 
pour cette œuvre si difficile et si délicate? Le pays nIn­
spirait guère de confiance au dehors: car chacune de ses 
révolutions amoindrissait son crédit; et ses. ~ttenta:s 
récents contre l'Église, fruit de ses vieill:s, tradih~ns, de~ 
courageaient les meilleures volontés. Matsl arche~eq~e, SI 
connu et si apprécié en France, rassurait. et attira.tt _en 
même temps. Voilà pourquoi jamais Haïti ne fut si bien 
pourvu de prêtres que sous son administrati~n.. . 

Toutefois l'établissement d'un grand semmaire ne 

' 
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laissait pas que d'offrir des difficultés sérieuses. Il y en avait 
eu un déjà (1)sous l'épiscopat deMgrTestard du Cosquer, 
et la tempête l'avait emporté. Après divers projets pour 
le rétablir, Mgr Guilloux avisa une modeste congré­
gation de missionnaires, la Compagnie de Marie, et fit 
appel à son dévouement. Ici, comme ce n'était pas le but 
de tenir des séminaires, on refusa d'abord et à plusieurs 
reprises. A la longuè, à force d'instance, et grâce au pres­
tige exercé par le saint archevêque, on finit par accepter, 
avec l'agrément du Saint-Siège, comme on avait accepté 
déjà le diocèse de Port-de-Paix, la partie la plus abandon­
née dt: son troupeau, disait-il. Les débuts furent pénibles; 
néanmoins la bénédiction de Dieu descendit sur cette 
œuvre, et jusqu'ici, dans ses 1.2 ou 13 années d'existence, 
elle a fourni plus de 100 prêtres à la mission. 

Un grand séminaire ne pouvait s'établir dans le pays, 
c'est vrai; mais les mêmes raisons n'existaient point pour 
un petit. Déjà Mgr Testard du Cosquer l'avait essayé, mais 
l'œuvre, après avoir fonctionné quelque temps, était, elle 
aussi, tomMe sous les coups de la tourmente politique. Il 
fallait refaire à neuf. Le bon pasteur ne recula devant 
aucun sacrifice, ayant fait siennes ces paroles du grand 
Apôtl'e : Quant à moi,je donnerai tout très volontiers, et je 
me sacrifierai moi-même pour le salut de vos âmes, quoique, 
vous aimant beaucoup, je sois moins aimé de vous (2). 

Ce qu'il a coûté à l'archevêque d'argent, de soueis et 
d'amertumes, pour doter sa ville métropolitaine d'un 
établissement d'instruction supérieure et chrétienne, vous 
seul le savez, ô mon Dieu, vous qui comptez les gouttes de 
sang de vos martyrs, et les sueurs aussi bien que les 
soupirs de vos saints confesseurs . .Mais n'importe, l'œuvre 
est fondée, elle fonctionne. 

( 1) Confié aux Pères du Saint-Esprit. 
(2) Ego autem libentissime impendam et superimpendar ipse pro ani­

mabus vesh'is; licet plus vos diligens, minus diligar. (II Cor. xn, i5.) 
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Haïtiens, gaedez-la précieusement comme le legs d'un 
grand cœur et d'un admirable apôtre qui, après Dieu, 
n'aima rien tant que vous, pour l'amour de Dieu. L'instruc­
tion primaire était, comme l'autre, J'objet de sa plus vive 
sollicitude. Déjà, depuis longtemps, les Frères de l'Instruc­
tion chrétienne et les Sœurs de Saint-Joseph de Cluny ren­
daient au pays les services les plus signalés. Mais leur 
personnel déjà trop restreint et leurs établissements déjà 
trop peu nombreux avaient, eux aussi, reçu de rudes coups 
de la politique révolutionnaire. Avec l'aide d'un gouver­
nement réparateur, Monseigneur Guilloux leur imprima 
une impulsion toute nouvelle, beaucoup plus active, 
et les jeta comme une bonne semence aux quatre vents 
du pays. Bientôt l'on vit venir une nouvelle famille reli­
gieuse, les Filles de la Sagesse, qui s'établirent d'abord 
à Port-de-Paix, puis successivement à Jérémie, l'Anse-à· 
Veau, Port- au-Prince, Miragoane et Petit Goave. 

Comprenant hien que les Congrégations ne peuvent 
s'établir partout, à cause des exigences de leur vie de 
communauté, votre métropolitain, Mes Frères, caressait 
depuis longtemps le pr~ojet de fonder deux écoles normales, 
pour les deux sexes. L'une formerait des maîtres chrétiens, 
l'autre des maîtresses chrétiennes, les uns et les autres 
pris parmi les enfants du pays. Que de fois n'avez-vous 
pas entendu crier contre la domination étrangère, parce que 
vos prêtres et leurs auxiliaires les plus utiles vous 
viennent généralement du dehors ! 

Apprenez, Mes Frères, que la sainte Église de Dieu ne 
connaît point d'étrangers. Elle-même n'est étrangère nulle 
part. Tous les chrétiens sont ses enfants; et les non­
chrétiens, sa mission est de les attirer à elle, pour que 
soit réalisée cette parole du divin Maître : il n'y aura 
plus qu'un seul troupeau et un seul pasteur, (1 ). Quand 
vous aurez compris et adopté la politique de l'Eglise, vous 

(1) Fiet unum ovile et un us pas toi'. (Joan. x, 16.) 
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verrez des enfants d'Haïti entrer partout, comme les autres, 
dans le sanctuaire aussi hien que dans le cloître. Mais vous 
avez parmi vous certains hommes de parti dont l'apôtre · 
saint Paul a tracé le portrait en quelques mots : Ce sont, 
dit-il, des hommes qui se recherchent eux-mêmes, qui se con­
duisent en ennemis de la Croix de Jésus-Christ, qui se font un 
Dieu de leur ventre, qui mettent leur gloire dans leur prop?'e 
hon:e, et qui n'ont de penséesetd'a!fections que pour la terre. 
Ils auront pour fin la condamnation ( 1 ). Voilà les hommes qui 
arrêtent le progrès, et qui troublent la paix de votre pays. 
Mais revenons au bien-aimé et vénéré Pasteur dont nous 
?leurons la mort. Comment ces désirs et ces projets sol}t­
Ils restés lettre morte? Je n'ai pas à le dire. Sans doute 
le temps a manqué, et d'autres choses encore. 

L'instruction n'était pas la seule préoccupation de notre 
zélé Pasteur. L'amour des pauvres et des malheureux était 
en lui dès son enfance, et si vous étiez à même d'interro­
ger les échos de la ville natale, ils vous diraient sa cha­
rité, car le bon M. Guilloux n'y sera pas oublié d'ici 
longtemps. Que Ja capitale se rappelle les Cayes Benjamin 
et la maison Saint-Martin. Là, c'était une sorte de cour 
des miracles, où se réfugiaient des pauvres et des mal­
heureux qui, après avoir couru la ville le jour, venaient y 
passer la nuit, y apportant chacun sa pitance, mais aussi 
son isolement et ses désordres. Ici, ce fut un premier 
essai d'hospice-hôpital à la façon de la France. De bonnes 
personnes charitables y faisaient régner l'ordre, la pro­
preté et le bon esprit, pendant que d'autres, imitatrices 
des Petites Sœurs des pauvres, allaient en ville et au 
marché tendre la main pour les membres souffrants de 
Jésus-Christ. Cette maison eut une courte existence. La 
tem pète poli tique l'abattit aussi elle. Mais c'était une idée, 
et comme les idées sont des semences, celle-ci a repoussé 

(1) Philip. III, 18. 
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sous une autre forme, moins imparfaite, mais, hélas ! 
combien rudimentaire encore! C'est aujourd'hui l'hospice 
Saint·François de Sales, confié aux dignes Filles de la 
Sagesse. Daigne le Dieu de toute bonté soutenir le zèle des 
âmes charitables qui ont aidé le Pasteur à l'établir, et qui 
sont jusqu'ici sa providence comme lui-même est leur 
gloire et leur mérite devant le Seigneur! 

0 mon Dieu, ai-je fini de dire à vos enfants ce qu'ils doi­
vent à leur zélé et saint pasteur, à leur vrai père?- Non, 
sans doute ; aussi bien n'ai-je pas besoin de tout dire. 
Le pays tout entier peut se lever et dire ce qu'il a vu. 
Quel est du nord au sud, de l'ouest à l'est, le coin de 
terre qui n'ait pas entendu le son de sa voix ? Quel est 
le morne abrupt qui ait arrêté ses pieds d'apôtre? 

A cheval, ou par mer, quoique peu fait pour ce genre 
de vie, il a parcoum tout le pays. Et, tenant à y porter re­
mède dans la mesure du possible, il s'est rendu compte 
par lui-même de ses misères comme de ses besoins. Po­
pulations de Port-de-Paix, de Saint-Louis, de Jean-Rabet, 
du Môle et de la Bombarde, qui occupez cette pointe 
nord-ouest de la grande île, vous a-t-il oubliées ou négli­
gées dans votre isolement? Il n'était pas depuis six mois 
dans le pays, que, comme vicaire général, il venait vous \ 
visiter, pour se rendre compte de votre situation. Avec 
quelle foi et quelle âme il parle de vous, dans une lettre 
que, le 23 octobre 1864, il écrivait à l'un de ses amis alors , 
à Rome ! Son cœur saignait en constatant qu'entre vous 
tous vous n'aviez que deux prêtres, (et encore dans quelles 
conditions!) l'un au chef-lieu, l'autre à Jean-Rabel. Eh 
bien, cher ami, écrivait-il, allez-vous laisser sans prêtre 
cette belle paroisse (Saint-Louis), ou tant d'autres plus 
importantes encore, qui en sont dépourvues? Mais non, 
nous allons vous voir accourir bientôt en Haïti, pour y 
hâter l'heure de la miséricorde en faveur de tant d'âmes 
avides des vérités divines ..... 
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Après quelques détails, il terminait par cet appel 
chaleureux:« Je suis heureux de vous voir aller à Rome. 
Memento au tombeau des saints Apôtres.J e baise vos pieds 
de pèlerin, mais permettez-moi de vous rappeler le pro­
verbe : Vedere Roma, poi mori. Voir Rome, et puis 
mourir. Donc, venez en Haïti. » 

Diocésains de Port-de-Paix, cette pénurie spirituelle 
dont vous souffriez alors, le vicaire général de 1864, de­
venu, en 1870, le père de tout le peuple Haïtien, ne se 
donna point de repos qu ïl n'y eût porté remède. Dès 
1871, au sortir de son sacre, il obtenait des enfants de 
Montfort qu'ils vinssent à votre secours, et planter leurs 
tentes parmi vous. Si ceux-ci vous ont rendu quelques 
services, vous devez en remereier, après Dieu, ce pasteur 
si brûlant de charité pour vos âmes. · 

Loin de nous, Mes Frères, la prétention de tout dire de 
cette carrière si bien remplie. Ce que nous en avons dit 
n'en est qu'une légère et très légère esquisse. A vous de 
suppléer à notre insuffisance, paroisses auh·efois délais­
sées, et maintenant pourvues de dignes pasteurs, œuvres 
saintes de tout nom, confeéries d'hommes et de femmes . . ' 
qm portez au grandJour l'étendard victorieux de la Croix! 
Parlez par vos veetur,, et que votre apostolat laïc étende 
plus au loin le règne du Christ, que vos prêtres, encore 
trop peu nombreux et trop surchargés, ne peuvent dévelop­
per au gré de leurs désir·s et dans la mesure des besoins. 

Cependant, quand les hommes se tairaient, les pierres 
elles-mêmes crieraient ( 1 ). 

Voyez en effet toutes ces églises, toutes ces chapelles, 
germination bénie qui a poussé un peu partout, mais par­
ticulièrement à la capitale.- Parlez, saint Joseph ; parlez, 
sainte Anne : parlez, saint François ; parlez, sain te 
Marie-Madeleine, et dites ce que peut envers et contre 

(1) Et si hi tacuerint, lapides clamabunt. (Luc, xn:, 40.) 
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tout un zèle qui ne cherche que Dieu, et en Dieu le vrai 
progrès et le vrai bien. Parlez, vous aussi, nouvelle ca­
thédrale, qui sortez à peine de terre, et dites si un cœur 
d'évêque regarde en arrière, pour contempler ce qu'il a 
fait, et se reposer. Non, dit~ il, pour Dieu et pour les âmes, 
jamais assez. Il nous faut un monument hors ligne, qui 
dise à tous la grandeur de notre foi et de notre amour 
pour le grand Dieu que nous servons. Que le pays vienné 
y puiser le goût du beau dans l'art chrétien, en même 
temps que des leçons de hautes vertus, dont i1 V{'rra le 
tableau peint sous ses yeux. Cette œuvre magnifique at­
tendra encore longtemps sans doute son achèvement ; 
mais ce que le fondateur n'a pu faire de son vivant, ille 
fera après sa mort. Car les morts de Dieu parlent et agis­
sent. Ce sépulcre est un titre, un gage, une source de bé­
nédictions pour l'avenir. 

Cependant, il eût manqué quelque chose d'essentiel à 
la gloire de notre grand et saint pontife, si la calomnie et 
la persécution n'étaient venues fondre sur lui et donner 
son dernier lustre à sa couronne. 

En effet, leMaître a dit: Bienheureux serez-vous lors­
que les hommes diront faussement toute sorte de mal de 
vous, en haine de moi (1). - Écoutez cet épisode. Il y 
a un peu plus d'un an, deux hommes s'abordent dans les 
rues de la capitale. En ces temps de politique cauteleuse, 
de quoi parler sinon du prêtre ? Écrire ou parler contre 
le prêtre n'est pas un crime à vous attirer une disgrâce. 
,, Que pensez-vous de l'archevêque?» dit l'un.--Puis, sans 
;tltendre la réponse, il ajoute : « Ou c'est un saint,. ou 
c'est un fameux hypocrite.- Moi, je le regarde comme 
un saint, » dit l'autre.- Ce n'étaitpas le sentiment du pre­
mier, qui, lecteur de ces tristes journaux vendus ·au mal, 
n'avait pas eu assez de sens pour se dégager de leurs 

(i) Beati estis guum maledixerint vobis et persecuti vos fuerint et 
dixe1'int omne malumadvc1·sum vos mentienfes, propter me. (Matth.v, 1._1..) 
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intrigues et de leurs mensonges. Pour lui l'archevêque 
était un hypocrite ! Honte à la presse qui abuse ainsi de 
sa puissance. Nous pouvons dire d'elle ce que l'apôtre 
saint Jacques dit de la langue ou de la parole simplement 
parlée: <<C'est, dit-il, tout un monde d'iniquités, un mal 
inquiet, rempli d'un venin mortel, qui brûle et qui souille 
sans rien respecter (1). »Le Christ, la bonté et la sainteté 
même, ne fut pas exempt de la calomnie, de la malveil­
lance, de hl. méchanceté des hommes; pourquoi ses mi­
nistres le seraient-ils? Non est senJUs major domino suo. 
<< Le serviteur n'est pas au-dessus du maître (2). » 

Ai-je fini, Mes Frères?- Non, sans doute. Mais co~­
ment tout dire dans une vie 3i belle, si sagement occupée, 
si apostoliquement, si saintement remplie ? 

Laissons à l'histoire le soin de combler des lacunes obli­
gées. Vous-mêmes, Mes Frères, pourrez en combler un 
grand nombre, si seulement vous savez vous souvenir et 
comparer. Près de 22 ans passés au service d'un pays qui 
nous traite d'étrangers, ne pensez-vous pas que ce soit un 
bon appoint? Quinze ans d'archiépiscopat remplis de 
contradictions et d'œuvres éminemment utiles, est-ce 
quelque chose, ou n'est-ce 1:ien à vos yeux? Qnel est, 
depuis 80 ans, le national, comme vous dites, qui vous ait 
servis avec cette constance et ce désintéressement ? 
. Un étranger, qui, père et bienfaiteur insigne de tous, 
n'a jamais eu le droit de posséder chez vous un pouce 
de terre, si ce n'est pour son tombeau, est un spectacle 
fait, me semble-t-il, pour inspirer autre chose que de 
l'indifférence ou de l'oubli. Abraham acheta, des fils de 
Heth, droit de sépulture pour Sara son épouse. Fils 
d'Haïti, votre grand archevêque, votre incomparable gloire, 
vous a payé Je sien par ses innombrables bienfaits. 
Qu'il dorme donc en paix chez lui, et que bientôt s'a-

(1.) Universitas iniquitatum. (Jacob. m, 6. 
(2) Joan, ~n~,. 1.6.) 
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chève le monument grandiosequilui servira de mausolée, 
en même temps que de temple au Dieu trois fois saint, 
qu'il a, si bien servi. 
. Et maintenant, ô Père tendre et vénéré, nous ne vous 
verrons plus snr cette terre. Vous n'êtes plus visible à nos 
yeux mortels. On ne vous verra plus porter à l'autel la 
dignité d'un pontife tout pénétré de sa science et de la 
majesté des saints rites. Vos pieds n'iront plus chez le 
pauvre et ne graviront plus ces mornes où vous alliez 
porter la lumière et la grâce du salut. · 

Vos prêtres ne vous verront plus présider leurs saints 
exercices et leurs réunions synodales, où, comme un 
autre saint Charles, comme un autre saint Turibe, vous 
aimiez à faire revivre les usages et l'esprit de la sainte 
antiquité. Mais, comme un autre Élie, vous n'êtes pas 
parti tout entier. Vous laissez après vous votre manteau, 
je veux dire votre esprit, avec le souvenir et la bonne 
odeur de vos vertus. Qu'un autre Élisée, quel qu'il soit, 
recueille votre héritage, et rien ne sera changé. Defun­
ctus adhuc loquitur. Le mort vénéré parlera et agira 
dans son successeur. En effet, Mes Frères, dans l'Église 
de Dieu, si les prêtres meurent, le sacerdoce ne meurt 
point,. El c'est ainsi que Jésus-Christ est toujours avec 
son Eglise, sans interruption, jusqu'à la fin des siècles. 
Que si nous-mê,mes nous voulons participer à cette im­
mortalité de l'Eglise, attachons-nous à elle par les liens 
d'une foi généreuse et pratique. Ne soyons pas attachés 
à son corps mystique, comme des membres morts et 
déshonorés. Quiconque n'est pas avec l'Église, n'est pas 
avec Jésus-Christ, et n'est pas dans les voies du salut: 
vérité patente et indéniable. Que n'a-t-il pas fait, que 
n'a-t-il pas souffert, que n'a-t-il pas sacrifié pour venir 
au secours de vos âmes, ô Haïtiens, ce pontife inconfusi­
ble dont la perte se fera longtemps sentir! Devons-nous 
prier pour le repos de son âme? Sans doute, et c'est le 
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premier de nos devoirs, puisque le Dieu trois fois saint 
trouve des taches jusque dans ses Anges. Cependant nous 
prierons avec cette douce confiance que, nos prières ayant 
cessé de lui être utiles, serviront à d'autres et à nous­
mêmes. Car n'avons-nous pas tout lieu de croire que, 
déjà suffisamment préparé par tant de mérites personnels 
couronnés par une sainte mort et après tant de prières 
offertes à son intention, il jouit, dès à présent, de la vue 
de Dieu? 

Pour terminer ce discours, entrant dans les vues et 
dans les goûts du défunt, nous appliquerons volontiers à 
sa mémoire cette épitaphe qui se lit si souvent sur la 
tombe des martyrs, aux Catacombes : Tel fut Illustris­
sime et Révérendissime Père en Dieu Alexis-Jean-Marie 
Guilloux, 2• archevêque de Port-au-Prince. Il vécut 66 
ans 4 mois 19 jours. -Il servit Dieu et les âmes, dans 
le sacerdoce, 27 ans 9 mois 14 jours; dans l'archiépis­
copat, 14 ans 8 mois 29 jours. Il servit Haïti, au milieu 
de luttes et de contradictions incessantes 21 ans 5 mois 
11 jours. Ajoutons-y l'épithète apposée par les chrétiens 
primitifs sur la tombe d'un martyr, saint Félicissime, 
dont il a lui-même rédigé la notice : Inlibatus, intègrr:, 
et méritant tout éloge. Et encore, selon l'usage antique, 
in pace, dans la paix du Christ. 

Et maintenant, après tant de labeurs, dormez donc en 
paix votre sommeil de la tombe, ô vrai serviteur de Dieu 
et de vos frères ! Que votre âme, dégagée de ses liens 
mortels, jouisse au ciel de la vaix et du repos que Dieu 
donne à ceux qui l'ont servi avec fidélité, avec abnégation, 
sur la terre. Mais ne cessez point de vous intéresser à tout 
ce qui regarde votre cher troupeau d'autrefois. Obtenez­
lui du Père des miséricordes et du Dieu de toute consola­
tion, qu'il écoute toujours la voix du bon pasteur et 
qu'il ne se détourne jamais vers les pâturages empoi6 

sonnés. 
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Puissions-nous tous, Mes Frères, après avoir compris 
et goûté les enseignements de la sainte Église, nous ap­
proprier ces paroles du psalmiste : LéEtatus sum in his 
quéE dicta sunt mihi: in dornum Domini ibirnus. « Je me 
suis réjoui de cette parole qui m'a été dite : nous Irons 
dans la maisan du Seigneur. » Amen! 
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Ego aulem libenlissime impendam, et 
superimpendar ipse pro animabus vestris, 
licet, plus vos cliligens, minus diligm'. 

Pour moi, je donnerai tout très volon­
tiers, et je me donnerai encore moi-même 
pour le salut de vos âmes, quoique, vous 
aimant beaucoup, je sois moins aimé de 
vous. 

(ll 0 Ep. aux Corinthiens, xn, 15.) 

MoNSEIGNEUH (1), 

MEs FltÈREs, 

Cette généreuse déclaration, empreinte d'une douce 
mélancolie et d'une résignation admirable, me paraît 
résumer assez corn piètement la précieuse existence qui 
vient de s'éteindre inopinément, au delà des mers, à deux 
mille lieues d'ici. C'est en quelque sorte la caractéristique 
des hommes que Dieu appelle à l'apostolat et qu'il em­
brase du feu de son amour. Ce qui faisait dire à saint 
Augustin : Ubi amatur, non laboratur; aut, si labomtur, 
tabor amatur. Le pieux auteur de l'Imitation exprimait 
ainsi la même pensée : « L'amour souvent ne connaît 
point de mesure, mais, dans son at'deur, il passe toute 
mesure. L'amour ne sent point sa charge; il compte ses 
travaux pour rien; il entreprend plus qu'il ne peut; il 
n'allègue point l'impossibilité, parce qu'il se croit tout 
possible et tout permis. Ainsi l'amour est capable de tout, 

(1) Mgr Trégaro, évêque de Séez. 

MGR GUILLOUX 6 
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exécute et achève beaucoup de choses (t ). » Hélas l Mes 
Frères l'occasion nous serait offerte de nous en convaincre, 

' ' si nous en avions jamais douté. Ecoutez-moi. Votre bien-
veillante attention ne sera pas trompée. 

Le 5 l·uin 1819 un enfant. nouveau-né était présenté . ' 
dans cette vieille église Saint-Armel pour y être fait chré-
tien. Il reçut au baptême les noms d'Alexis-Jean-Marie. 
Sa famille jouissait d'une grande considération , due à 
ses habitudes religieuses, à sa position de fortune, et à 
sa bienfaisante charité. Il était donc permis de bien au­
gurer de la destinée de l'héritier d'un nom honorable dans 
la cité ploërmelaise. Comme il arrive en pareil cas·, les 
amis et les voisins s'associaient à la joie si légitime des 
parents et à leurs projets d'avenir. Chacun sans doute 
prophétisait à sa manière. On s'interrogeait ainsi qu'à la 
naissance du Précurseur : Quis putas puer iste erit (2)? 
Quelle place· cet enfant occupera-t-il dans l'État ou dans 
l'Église? Sera-t-il homme de parole ou d'action? se cou­
vrira-t-il de gloire sur les- champs de bataille? N'accom­
plira-t-il point plutôt l'œuvre de Dieu, à l'ombre du sanc­
tuaire? 

De leur côté, les anges gardiens de son berceau devaient 
se livrer à des calculs plus conformes aux dessèins de la 
divine Providence. Je me plais à croire qu'ils chantaient 
en chœur le cantique de Zacharie : 

<< Béni soit le Seigueur, le Dieu d'Israël, parce qu'il a 
visité et racheté son peuple, 

« Et qu'il a suscité un sauveur dans la maison de son 
serviteur ; · 

« Et vous, enfant, vous serez appelé le prophète du 
Très~Haut, car vous marcherez devant la face du Seigneur, 
pour lui préparer ses voies; 

(l.) Liv. III, chap. v. 
(2) Luc. r, 66. 
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« Pour donner à son peuple la connaissance du salut, 
pour la rémission de ses péchés; 

<< Pour éclairer ceux qui sont assis dans les ténèbres· et 
à l'ombre· de la mort; pour diriger leurs pas dans la voie 
de la paix ( 1). >> 

M'abuserais-je, Mes Frères? ce passage du saint Évan­
gile n'est-il pas applicable de tout point au doctè et saint 
pontife que nous avons connu et aimé, et que nous pleu­
rons aujourd'hui? Je me propose d'en fournir la pl'euve, 
par un exposé sommaire de la vie si bien remplie de 
l'Illustrissime et Révérendissime Monseigneur Alexis-Jean­
Marie Guilloux, deuxième archevêque de Port-au-Prin~e, 
où il s'est endormi doucement dans la paix du Seigneur, 
le 24 octobre dernier, entre les bras de son digne auxiliaire 
et de son confident le plus intime. 

I 

Mes Frères, revenons au texte sacré : 
« Or, continue saint Luc, l'enfant croissait et se forti­

fiait en esprit, et il demeurait ·dans les déserts jusqu'au 
jour de sa manifestation devant le peuple d'Israël (2). >> 

Les déserts où le futur archevêque de Port-au-Princ0 
commença d'acquérir les forces intellectuelles et morales 
qu'il devait mettre plus tard au service de Dieu et du 
prochain, lui offrirent des avantages dont il sut profiter. 
Non seulement il s'y tint à l'abri des dangers auxquels 
tant d'autres n'échappent pas, mais il y fit toujours et dès 
le commencement l'office de modèle et de protecteur. 

Les· leçons et les exemples du foyer domestique lui 

(l.) Luc. r, 68 et seq. 
(2) Luc. r, 80. 
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furent d'autant plus salutaires que de ct·uelles épreuves lui 
étaient réservées dès son enfance. Il avait à peine cinq ans, 
lorsqu'il perdit sa mère. Deux ans plus tard, son père la 
suivait dans la tombe. De leur mariage étaient nés trois 
garçons, dont l'aîné ne vécut qu'un mois, et deux filles. 

Un oncle et uue tante sans enfants prirent soin des 
quatre orphelins. Ils ne négligèrent rien pour lui donner 
une éducation sérieuse et chrétienne, qui porta ses fruits. 

En ce temps-là, il y avait à Ploërmel un collège mu­
nicipal. Le petit Alexis y fut envoyé comme externe. A 
l'exemple de saint Basile et de saint Grégoire de Nazianze, 
il ne connaissait guère que le chemin de l"école et celui 
de l'église, où, chaque jour, matin et soir, on le voyait 
entrer avec recueillement. Il ne manquait jamais, quand il 
le pouvait, de servir la messe et de faire sa visite au très 
saint Sacrement. Le culte de la di vine Eucharistie était 
comme inné en lui. Du tabernacle il passait à l'autel de la 
très sainte Vierge. Son attitude avait quelque chose de 
ravissant. Au rapport d'un de ses condisciples, qui m'en 
parlait eucore ces jours derniers, sa physionomie modeste 
et sereine reflétait la candeur de son âme virginale. C'était 
un mélange de gravité et de simplicité charmante. En 
présence de cette sympathique et imposante figure d'a­
dolescent on pensait voir revivre saint Louis de Gonzague 
ou saint Stanislas Kostka (1 ). Aussi tous l'aimaient et même 
le vénéraient. Ce qui faisait dire à son directeur, dev<iNu 
plus tard un de ses meilleurs amis : Vous verrez, il sera 
un saint! 

Qu'elle dut être fervente la première Communion de 
cet enfant privilégié! Il avait été prévenu des bénédictions 
d'en haut, et les di vines touches de la grâce produisaient 
en lui de si merveilleux effets! Ne vous semble-t-il pas, 
Mes Frères, l'apercevoir agenouillé à cette sainte table, 

(1) Pour lesquels il eut toute sa vie une particulière dévotion. 
·~ 
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recevant amoureusement son Dieu pour la première fois, 
savourant Jésus-Hostie, dont il sera plus tard le fidèle et 
auguste ministre? Avec quelle foi il renouvela les vœux 
de son baptême, et combien sa consécration à Marie, la 
Reine des Apôtre~, fut totale et confiante! 

Après avoir accompli avec tant d'édification cet acte si 
important de la vie chrétienne, le futur archevêque de 
Port-au-Prince, dont le développement intellectuel faisait 
concevoir les plus heureuses espérances, fut conduit à 
Rennes, dans une maison d'éducation d'où sont sorties 
d~s légions d'hommes, distingués et de saints prêtres, ser­
viteurs dévoués de l'Eglise et de la France. Les élèves de 
la pension Saint-Martin, habilement dirigés par les fils du 
vénérable Eudes, suivaient les coms du collège royal. 
Plusieurs condisciples de notre intelligent et pieux jeune 
homme ont rendu le témoignage le plus flatteur de toutes 
ses qualités véritablement admirables d'esprit et de cœur. 
Son application, sa régularité, sa tenue noble et modeste 
l'aménité de son caractère, son humeur toujours égale, se~ 
progrès très rapides dans les différentes branches de l'en­
seignement classique, le distinguèrent éminemment entre 
tous, 

Une congrégation en l'honneur de la très sainte Vierge 
fut érigée dans le pensionnat. Il en fut nommé préfet. 

Ses maîtres avaient en lui une telle confiance que sa 
présence dans un groupe en récréation ou en promenade 
leur inspirait toute quiétude. C'était au point qu'il fut 
désigné pour remplacer le maître d'étude dans la première 
division, pendant que l'ecclésiastique chargé de cette 
fOI:ction assistait au cours de théologie du grand sémi­
naire. « Son excessive indulgence, nous a-t-il été rap­
porté, semblait incompatible avec la fermeté qu'exigeait 
un pareil emploi. Mais l'affection, je dirai même la véné­
ration de ses condisciples, lui rendit la tâche facile. Tous 
craignaient de lui faire de la peine et de le troubler dans 
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ses travaux personnels. Un seul élève étourdi et jovial 
mettait parfois sa patience à l'épreuve, l'obligeait à lui 
infliger une punition, mais finissait par obtenir grâce. » 
C'est le lieu de placer une anecdote assez significative. 
Donnons la parole à l'un des acteurs ( 1) de cette scène 
d'intérieur scolaire: « Un jour, notre professeur noUs 
avait dicté une composition difficile. Chacun de se récrier ... 
Seul, celui que nous regardions tous comme nous étant 
véritablement supérieur en tout, l'indémontable 1er prix, 
Comme nous disions quelquefois, n'avait rien dit, mais 
avait fait son devoir en un instant, et, selon sa coutume·, 
avait pris son chapelet: il priait sans respect humain. Il 
était mon voisin ... Agacé de ne pouvoir réussir à terminer 
ma composition, je lève le,pied, le passe dans son chapelet, 
que je brise ... Au premier moment, il eut une émotion 
très vive: je. crus qu'il allait me châtier de mon mauvais 
mouvement. Après un regard sévère, il me sourit en bon 
camarade, ayant l'air de me plaindre ... Il fut le premier 
comme à l'ordinaire.» 

Reçu baehelier très jeune, avec la plus grande distinc­
tion et la mention la plus flatteuse, cum maximâ laude, le 
brillant lauréat entendit l'appel de Dieu, et résolut d'entrer 
au grand séminaire de Vannes, son diocèse d'origine. Mais, 
loin de se glotifier des éloges que lui avaient valus ses 
triomphes sur ses rivaux, il ne se jugea pas suffisamment 
préparé à l'étude de la théologie. Nous tenons d'un de ses 
confidents qu'il voulut consacrer une année à travailler 
seul la philosophie, qui lui avait été enseignée trop som­
mairement, comme il arrive encore de nos jours, selon la 
remarque que nous en faisait naguère Léon XIII, dans 
un document magistral où il nous exhorte à combler une 
lacune si regrettable. D'ailleurs, sérieusement atteinte par 
trop de travail peut· être, mais sûrement par ses ex ces-

(i) M. Modille de Villeneuve, actuellement juge d'instruction près le 
tribunal civil de Ploërmel. 
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sives mortifications, sa santé réclamait impérieusement 
un repos momentané. Il ne sut le chercher que dans un 
nouveau genre de travail, et surtout dans l'exercice de 
toutes les œuvres de miséricorde : In labm·e requies ... 
Ajoutons qu'il eut aussi bien des occasions de faire cette 
autre expérience: In fletu solatium. 

La solitude du séminaire fut la dernière étape de sa vie 
cachée, si je puis ainsi parler. Il y passa trois ans, consa­
crés à l'étude et à tous les . exercices spirituels, qui 
devaient achever de le préparer à devenir un prêtre selon 
le cœur de Dieu. Ils sont nombreux encore, dans notre 
diocèse, ceux de ses confrères qui l'ont vu à l'œuvre. Ils 
conservent le souvenir édifiant de son ardeur à deviner 
tous les secrets des sciences ecclésiastiques, et à se dispo­
ser de longue main aux saints ordres par les pratiques 
d'une piété vraiment angélüque. Le mot est d'un de ses 
cont\sciples, qui vécut dans son intimité. Ils habitèrent 
la même chambre. Bornons-nous à relever quelques notes 
rapides. Elles nous ont été transmises par ce témoin 
oculaire, qui, après un demi-siècle, se félicite encore et 
plus que jamais de la bonne fortune qu}il a eue de con­
templer à loisir, dans une pauvre cellule de séminaire, 
la science et la vertu en action : << Son respect pour ses 
supérieurs était profond et réfléchi. Il voyait en eux 
l'autorité de Dieu. Il agissait toujours avec un grand esprit 
de foi, qui l'inspirait dans sa tenue, simple et digne, dans 
ses manières polies et obligeantes, dans ses conversations 
intéressantes et charitables, dans ses lett~·es, en un mot, 
toujours et partoùt. EN SA PRÉSÉNCE, ON RESPIRAIT UN PARFUM 

DE SAINTETÉ i ON SI<; SENTAITli'IElLLEUR OU DÉSIREUX DE LE DEVENIR, 

Comme il aimait à étudier les cérémonies de notre sainte 
religion! Comme il était heureux d'en parler! Comme ille 
faisait avec connaissance de cause et les exerçait ponctuel­
lement! Que dit·e de ses dons naturels? Il était doué d'une 
mémoire heureuse, déjà fort bien meublée, d'une intelli-
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gence plus vive encore, d'un goùtexquis et d'un jugement 
extrêmement sùr. Aussi remportait-il, chaque année, les 
premiers prix aux concours du grand séminaire ... Il 
savait déjà par cœur une partie de son Beéviaire, dont il 
n'eut besoin plus tard que pour les leçons des nocturnes. 
Il en fut bientôt de même des offices et des chants litur­
giques ... Sa bienveillance incomparable égalait sa patience, 
qui fut mise presque continuellement à l'épreuve, et 
souvent à dure épreuve (1). Il ne se plaignait jamais de per­
sonne et souffrait en silence les indélicatesse set les injustices, 
QUI NÉ LUI FURENT PAS ÉPARGNÉES DANS LE COURS DE SA VIE. Il 
se disait comme saint Paul, dont il aimait à méditer la 
doctrine : « Quandje parlerais les langues des hommes et 
des anges, si je n'ai pas la charité, je ne suis qu'un airain 
sonnant, ou une cymbale retentissante. Quand j'aurais le 
don de prophétie, que je pénétrerais les mystères de toutes 
les sciences; quand j'aurais toute la foi possible, jusqu'à 
transporter les montagnes, si je n'ai pas la charité, je ne 
suis rien. Et quand je distribuerais tous mes biens aux 
pauvres, et que je livrerais mon corps pour être brûlé, si 
je n'ai pas la charité, tout cela ne me sert de rien ... La Foi, 
l'Espérance et la CharHé demeurent maintenant toutes les 
trois; mais la plus grande de toutes, c'est la Charité (2). » 

Un assemblage aussi complet de rares qualités et de 
dons surnaturels avait suffisamment armé, pour les 
combats du Seigneur, cet intrépide et vaillant athlète. Il 
avait faim et soif du salut des âmes. Ses ardentes aspi­
rations ne peuvent mieux se traduire que par ces paroles 
de mon texte, empruntées à saint Paul, son maître et son 

(1) Notamment: a) au sujet des doctrines romaines, qu'il soutint souvent 
héroïquement, et sans jamais faiblir, contre les prétendues libertés de 
l'Eglise gallicane. 

b) Au sujet de saint Alphonse de Liguori, dont il défendait admirablement 
les doctrines contre celles des jansénistes, alors en faveur, et dont il ca­
ehait les ouvrages dans la paillasse de son lit, malgré le renvoi certain, 
dont Dieu le préserva, mais auquel il savait parfaitement s'exposer ainsi. 

(2) ]re Ep. aux Corinthiens, xm,i, 2, 3, 13. 

> ' 
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modèle : Ego autem libentissime impendam et super­
impendar ipse pro animabus vest1·is, licet plus vos diligens, 
minus diligar. «Pour moi, je donnerai tout très volon­
tiers, et je me donnerai moi-même pour le salut de 
vos âmes, quoique, vous aimant beaucoup, je sois moins 
aimé de vous. » 

Cependant, Mes Frères, s'il arrive que, chez certaines 
âmes d'élite, la science et la vertu n'attendent, pas plus 
que la valeur, le nombre des années, notee séminariste 
modèle, parvenu au t\rme du cours de théologie, dut 
compter avec les sages prescriptions du droit canonique, 
où il se plut à rechercher, pendant toute sa vie, les règles 
de la discipline ecclésiastique. 

Sous-diacre à 21 ans, à sa sortie du séminaire, il put 
disposer encore de deux années d'études spéciales, mix­
quelles il s'adonna méthodiquement, avec ardeur et 
persévérance, dan:S des conditions particulièrement fa­
vorables. 

C'est >à cette époque qu'il eut la douleur de perdre ses 
deux sœurs. A deux mois de distance, en juin et en août 
1840, il eut la consolation de leur fermer les yeux. ~Iles 
mourment en prédestinées, à la fleur de l'âge, 18 et 
20 ans. Il les pleura avec une religieuse tendresse, fit 
son sacrifice, puis retourna à ses livres, à ses œuvres de 
charité. 

L'étude avait pour lui des attraits pour ainsi dire irré­
sistibles. Il eût échangé des trésors pour une bibliothèque 
bien choisie, au frontispice de laquelle il eût volontiers, 
comme un ancien, gravé ces mots :Remèdes contre les 
maladies de l'âme. 

Or cette ressource allait lui être procurée au sein de sa 
ville natale, par un homme de haute valeur, un véritable 
bienfaiteur de l'humanité, dont la mémoire restera en 
bénédiclion, particulièrement dans notre chère Bretagne 
et dans les colonies françaises. L'abbé Jean-Marie de 
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Lamennais ( 1 ), comprenant son époque, et préoccupé de 
ses besoins, avait eu la charitable pensée de fonder, sous 
la Restauration, un Institut, dans le but spécial de procurer 
aux humbles pasteurs des campagnes de pieux auxiliaires 
pour l'instruction chrétienne de l'enfance et de la jeunesse. 
L'illustre fondateur avait besoin de 'Jcoopérateyws intel­
ligents et désintéressés, pour mener à bonne fin une pareille 
entreprise. Le jeune et saint abbé Guilloux sortait donc 
fort à propos, eomme saint Jean-Baptiste, des déserts où 
nous l'avons vu se préparer à la manifestation de son 
indnstrieuse activité, de son merveilleux talent et de 
son admirable apostolat. C'était un ouvrier d'élite. Le 
maître s'empressa de lui ouvrir sa maison. En attendant 
qu'il lui fût loisible de déployer son zèle, de prodiguer 
son dévouement, de donner tout très volontiers et de se 
donner lui-même pour le salut des âmes, il employait à 
fouiller la riche bibliothèque de cet établissement tout 
Je temps que lui laissaient la prière et les bonnes œuvres. 
Quelle somme de connaissances il .dut acquérir, de 1840 
à 1843, lui dont l'intelligence était si pénétrante et la 
mémoire si fidèle ! 

M. de Lamennais avait compris quelle perle et quel 
trésor la Providence mettait ainsi à sa disposition, pour 
lui et pour son œuvre. Il avait des vues sur le jeune lé­
vite. Il fondait sur lui les plus hautes comme les plus 

(il Avant la grande Révolution, la petite ville de Ploërmel faisait partie 
du diocèse de Saint-Malo, patrie des Robert de Lamennais. C'est ce qui 
explique comment l'abbé Jean-Marie de Lamennais s'y fixa, et y mourut 
en 1860, à l'âge de 80 ans, après y avoir passé la plus grande partie de sa 
vie. 

Le fameux Féli, son frère cadet, passa lui-même plusieurs années 
dans le pays de Ploërmel. Il y vécut quelque temps en compagnie d'une 
pléiade d'hommes éminents, qui aimaient à l'entendre, à se faire ses dis­
ciples, et qu'il fa,cinait. On y garde encore le souvenir de Maurice de 
Guérin (le frère d'Eugénie), qui eut un instant la pensée d'embrasser la vie 
religieuse; de l'abbé Rohrbacher, qui prêchait toujours les vérités terri­
bles; de l'abbé Gerbet, qui aimait à boire un bol de lait bien frais, dans 
ses promenades a la campagne, etc ... 
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légitimes espérances. Aussi le voyons-nous associer dès 
lors à ses travaux, pour la formation de ses fils spirituels, 
celui qui, devenu prêtre, ne cessa d'être son plus ferme 
appui, son bras droit, son conseiller admirablement sage 
ct parfaitement désintéressé. C'est pourquoi rien n'est 
plus juste que d'appliquer à Monseigneur Guilloux ces 
paroles de saint Grégoire de Nazianze, parlant de saint 
Basile: Il était prêtre avant d'êb'e prêtre. Oui, il exerçait 
déjà une sorte de sacerdoce, sous le toit hospitalier de 
M. de Lamennais. 

Ce fnl une inauguration anticipée d'un ministère très 
laborieux, très fructueux, tout plein d'épreuves, mais 
aussi, par la grâce de Dieu, rempli de consolations. 

Le H mars 18!1::!, notre docte et pieux lévite, béné­
ficiant d'une dispense d'âge obtenue pour lui à Rome par 
M. de Lamennai~>, devint prêtre pour l'éternité. Il y eut, 
cc jour-là, une grande joie au ciel, et, sur la terre, des 
espérances furent conçues, qui se réalisèrent au delà de 
tout ce qu'on eût osé supposer. 

Sur la demande de NJ. de Lamennais, Mgr de la Motte 
de Broons et de Vauvert, alors évêque de Vannes, nomma 
aussitôt le nouveau prêtre aumônier des Frères de l'Ins· 
truction chrétienne. 

Pendant 21 ans, il se donna à eux d'esprit et de cœur ( 1), 
ne cessant de leur prodiguer sans mesure les trésors de 
science, de sagesse et de vertu amassés dans son âme sa­
cerdotale ; en éclairant leur vocation, l'encourageant, la 
fortifiant, afin de les rendre aussi capables que possible 
d.'exereer une influence salutaire partout où l'obéissance 
les conduirait. 

Chers Frères, qui reçûtes les prémices de son apostolat 
dans votre maison mère, rappelez vous ses enseignements 
et ses exemples, son zèle ardent, son inépuisable chari té. 

(1) Selon la devise des Machabées, qui était bien aussi quelque peu la 
sienne : ca1·de magna et anima valenti. 
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C'est vous qui pourriez nous instruire et nous édifier, en 
nous racontant comment il se dépensait pour votre avan­
cement spirituel (1). Tour à tour, les postulants, les 
novices ct les profès usaient largement de sa complai­
sance. Il se faisait tout à tous. Et Dieu sait les besoins 
auxquels il avait à pourvoir, les détails où il fallait entrer, 
et les complications inévitables aux débuts d'un ministère 
de cette nature. Sa science ascétique, profonde et sûre, le 
mettait à même de donner des avis de haute spiritualité. 
Il multipliait ses instructions, puisées à bonne source, ses 
conférences pratiques, qu'il savait mettre à la portée des 
plus simples. Juge, docteur et médecin au tribunal de la 
pénitence, il prononçait, sans· rigueur ni faiblesse, ses 
sentences, et pansait d'une main sûre et compatissante 
les blessures lrs plus profondes et les plaies les plus in­
vétérées. Ce sage et ferme directeur avait des entrailles 
de miséricorde et des délicatesses de mère. Il était passé 
maître dans la vie spirituelle. Et quel admirable maître il 
était en effet! Ses coiifrères et beaucoup d'autres recou­
raient sans cesse à ses lumières et à sa charité. C'était 
l'homme de bon conseil, l'ami sûr, le bienfaiteur généreux, 
le consolateur des affligés ; son cœur et sa bourse étaie[l.,t, 
ouverts à toutes les infortunes. Malgré Jes ocwpations 
toujours croissantes qui se disputaient tout son temps, il 
arrivait à évangéliser les paroisses voisines et à faire 
fleurir au loin comme auprès les grandes œuvres catho­
liques de la Sainte-Enfance et de la Propagation de la Foi. 
Que de fois cette chaire a retenti de sa parole nourrie de 
l'Écl'iture et des Pères, facile, correcte, éloquente ! Il 
sa v ait insister, encoura.qer, reprendre, corriger en toute 

(1) Il entretenait en lui-même avec soin cette vie spirituelle, qu'il déve­
loppait dans les autres. Un de ses grands moyens était la retraite annuelle. 
Depuis sa sortie du séminaire en 1840, jusqu'à son départ pour Haïti, en 
1864, il n'a pas manqué une seule année de faire sa retraite chez les Pères 
Jésuites de Vannes. Elle comprenait huit jours d'exercices spirituels. 
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patience et doctrine (1), après avoir prié et médité au 
pied de son crucifix. Jamais sa bonté ne dégénéra .en 
faiblesse. n se montrait ferme, résolu, et, au besom, 
inflexible. 

Les communautés religieuses, notamment celle des 
Ursulines de Ploërmel, recouraient souvent à sa parole 
et à sa direction. 

Il trouvait du temps pour visiter les pauvres et ac­
complir, par lui et par d'autres, toutes les œ~vres d: 
miséeicorde corporelle et spirituelle, dans la parOisse, ou 
il avait établi, avec l'agrément du pasteur, une Conférence 
de Saint-Vincent-de-Paul. 

Une de ses œuvres de prédilection c'était de favoriser 
les vocations ecclésiastiques. Depuis la grande tourmente 
révolutionnaire, la sère sacerdotale avait produit peu de 
fleurs et de fruits à Ploërmel et aux alentours. Il en gé­
missait souvent et courait à la recherche des enfants qui 
donnaient des espérances pour le sanctuaire. Voici un 
fait qui remonte à 1849. L'aimable aumônier des Frères 
rencontre sur la rue un enfant qui arrive de la campagne. 
Il lui paraît sympathique. Il l'abot'de ; el, de son to~ 
gracieux: « Vous allez au collège, mon enfant? ~Our, 
Monsieur. - D'où êtes-vous •t -De ....... >> Bref, 1 enfant 
répond sans détour à toutes ses questions ... cc Ven~z m.e 
voir de temps en temps, ajouta le saint prêtre, le Jeudr, 
par exemple ....... >' Captivé par cette ouvert.ure toute 
paternelle, l'enfant se rendil à son appel,. a~ssr souvent 
que possible. Il le trouvait dans .la gr~n~e b~bhothèque des 
Frères, toujours souriant et drspose a lm donner, avec 
les meilleurs conseils, des leçons de latin, etc ... L'écolier 
quitta Ploërmel l'année suivante, mais .n'oublia ~oint 
son bienfaiteur, qui voulut bien entretemr avec lm des 
relations amicales ... C'est aussi M. Guilloux qui, dix ans 

(1) ne Ep. à Tim., IV, 2. 
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après, l'assistait à l'autel, le jour de sa première Messe (1). 
Que d'autres lui doivent, après Dieu, le bonheur d'être 

prêtres l Plusieurs n'ont pas seulement été attirés et 
soutenus par ses avis ... Il faisait les frais de leur in­
struction. Mais sa main gauche ignorait les largesses que 
sa main droite répandait de tous côtés (2). 

Les événements politiques lui facilitèrent l'exercice de 
son zèle au-dessus de tout éloge, notamment pour le 
recrutement du clergé. Depuis longtemps le monopole 
universitaire était battu en brèche avec autant de logique 
que d'éloquence par l'épiscopat français, à qui une pha­
lange d'écrivains et d'orateurs célèbres prêtaient l'appui 
de leurs talents éprouvés et de leurs persévérants efforts. 
Enfin la liberté d'enseignement, réclamée pour de si 
justes motifs et avec une énergie si digne d'éloge, obtint 
gain de cause au Parlement, en J 850. La nouvelle loi, 
sans faire droit à toutes les revendications légitimes des 
catholiques, ·leur accorda toutefois une indépendance rela­
tive qui permit d'ouvrir çà et là des collèges de plein 
exercice. Ploërmel eut le sien, grâce à la bienveillance de 
M. de Lamennais, et au zèle, à la sollicitude apostolique 
de l'infatigable aumônier, qui en fut nommé supérieur. 

Ce n'est pas le lieu de mentionner les di verses péripéties 
par lesquelles passa cet établissement. Des membres du 
clergé régulier y firent une apparition de courte durée. 
Après leur essai infructueux, M. Guilloux, foulant aux 
pieds tout sentiment d'amour-propre, eut l'humilité de 
consentir à reprendre la direction des études et du corps 

(1) Ce prêtre est M: Guillonnet, né à Beignon et décédé, en retraite, à 
Josselin, après avoir été successivement professeur au collège Saint-Sta­
nislas de Ploërmel, secrétaire particulier de l\1gr Bécel, et supérieur du 
grand sémina.ire de Vannes. 

(2) Le cas de M. Guillonnet est en effet bien loin d'êh•e isolé; et 
M,q1' Bécel1·eçut,pour son oraison (unèb1'e, une foule de ren•ei,qnements de 
ce genre, très pl'écis, très circonstanciés et très intéressants, que Sa Gran­
dew· ne jugea pas bon d'utiliser et qui malheureusement sont aujourd1wi 
perdus. 

··~ 
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professoral, sans négliger ses fonctions d'aumônier des 
Frères. II avait bien fait des démarche3 auprès de l'auto­
rité diocésaine dans le but de s'incorporer à une commu­
nauté religieuse, pour de là diriger son essor vers les 
Missions. L'intervention de M. de Lamennais qui con­
naissait la valeur de ce collaborateur éprouvé, mit fin à 
ses perplexités. Nous avons en notre possession les pièces 
officielles de ces pourparlers. Elles font grand honneur à 
ces deux prêtres, dignes d'être associés à de pareilles 
œuvres de propagande religieuse et sociale. 

A la voix de son évêque, M. Guilloux reprit avec la 
même ardem et la même sérénité le double cours de ses 
occupations. A force de comage, d'activité, de patience el 
de bonté, il opéra des merveilles. Il parvenait à trouver 
le chemin des cœurs les plus rebelles. Ses avis généraux 
et particuliers étaient toujours bien accueillis ; ses confé­
rences spirituelles, données à la salle d'étude, surtout la 
veille des fètes, disposaient admirablement les âmes. Par 
tous ces moyens, il inspira profondément aux élèves cette 
piété vraie, cette obéissance facile, cette union fraternelle, 
ce bon esprit qui ont régné au collège Saint Stanislas 
Kostka (1), comme au petit séminaire de Notre-Dame 
des Carmes. Le dévouement du vénéré Supérieur s'é­
tendait à tout et à tous. Il était en même temps préfet des 
études et de discipline, et n'hésitait jamais à remplacer 
un professeur ou nième un surveillant. Il se chargea 
longtemps du cours d'histoire et de géogtaphie, et semé­
nageait encore des loisirs pour donner des répétitions à 
des élèves moins bien doués que leurs condisciples. Sans 

(1) A ce sujet, votct, pris entre mille, un exemple qui montre bien 
l'amour filial que M. Guilloux inspirait aux élèves (ses enfants, comme ils 
ont toujours aimé à s'appeler) : chaque quinzaine, en qualité de supé­
rieur, il allait donner à l'étude les places des compositions. Or, à cette 
occasion, il arriva .qu'un jour, ayant à se plaindre de la paresse d'un élève, 
il lui infligea publiquement une punition exemplaire : ...... cinq minutes 
d'wTêts ! - Toute l'étude en trembla. 
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ce sur~ro1t de peine de sa part, ils eussent manqué leurs 
études. Quelques-uns sont devenus d'excellents prêtres. 

M. Guilloux était aimé et estimé des professeurs, qui 
trouvaient en lui un père et un ami plutôt qu'un chef et 
un maître. Aussi ses désirs étaient des ordres. Il semblait 
leur demanderun service,· quand il les exhortait au 
devoir. En toutes circonstances il prêchait d'exemple. Sa 
régularité pal'fai te, sa vie toujours admirablement sacer­
dotale, son indulgente charité, son dévouement sans 
borne, sa bonté communicative, son parfait détachement 
du monde, son zèle vraiment apostolique, son esprit 
d'abnégation brillaient aux yeux de tous comme autant 
de phares lumineux, qui signalaient les écueils et mon­
traient le port. 

Qui donc eût osé se plaindre de sa tâche, quand cha­
cun l'apercevait payant continuellement dY.~ sa personne, 
- et beaucoup plus que tout autre incomparablement, 
-le sourire aux lèvres, le cœur et les yeux au ciel? Il 
aimait passionnément le travail,. et consacrait ses loisirs 
à l'étude de la théologie, de l'Ecriture sainte, du droit 
canonique, de l'archéologie, des sciences naturelles 
même ... C'était un chercheur. Il faisait de belles trou­
vailles et les gardait précieusement, pour s'en servir à 
l'occasion ... Que ne puis je, disait-il un jour, refaire 
mes études .classi~~s! P?s~édant plusieurs lang~es vi­
vantes (1), Il cultivait ass1dument le grec el le latm. Les 
sciences sacrées avaient ses préférences. Lorsqu'il accom­
pagnait les élèves en promen~de, la conversation ne tar­
dait pas à êlre mise sur un sujet littéraire ou scientifique. 
Il utilisait sa récréation du soir en initiant ses jeunes 
compagnons à la connaissance de l'astronomie. Rien 
n'était donné à la pure curiosité de l'esprit; l'âme de ses 

(1) Etant Supérieur au collège Saint-Stanislas, il établit, pour les hautes 
classes, un cours d'anglais qu'il professa lui-même, jusqu'à son départ 
pour Haïti. 
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audit(O\urs ne manquait jamais de recevoir de lui son pain 
quotidien, toujours délicieusement imprégné de Dieu. 
Ennemi du terre-à-terre, des banalités, il avait le secret 
d'élever les cœurs, et, s'ille fallait, de les soutenir pour 
les habituer à planer sm les hauteurs. Il possédait un tel 
ascendant sur son heureux entourage qu'il le portait tout 
naturellement au bien. Ses moyens d'émulation ou 
d'amrndement n'accusaient jamais la moindre violence ou 
mauvaise humeur. Aussi étaient-ils efficaces. « Allons, 
disait-il, courage! Faites tout cela pour Dieu, pour sa 
sainte l\'lère, pour votre saint patron ... Craignez de con­
trister votre Ange gardien ... Pensez au ciel, à l'enfer, à 
vos fins dernières ... » S'il jugeait opportun, après avoir 
entendu une confession, d'infliger une pénitence longue 
ou difficile: «Nous partagerons, disait-il; je jeûnerai avec 
vous tel jour. » Ou encore : « Nous ferons ensemble le 
Chemin de la Croix, une visite au très saint Sacre­
ment ....... » 

Les professeurs du collège Saint-Stanislas et un grand 
nombre d'autres ecclésiastiques, qui aimaient à recourir 
à lui dans leurs doutes et leurs difficultés, recevaient 
toujours une réponse prompte, sûre et motivée. Il donnait 
surtout sa mesure dans les conférences théologiques qu'il 
présidait, chaque semaine, pendant les deux dernières 
années de son supériorat. 

Comment peindre son re~oncement, sa longanimité et 
sa soumission dans les peines? Dieu, qui veut éprouver 
ses élus par la voie des tribulations, comme on épure 
l'or dans la fournaise, lui envoya toutes sortes de contra­
dictions amères, de mécomptes inattendus, de petites trahi­
sons qui font les martyrs à coups d'épingle. Un de ses fa­
miliers écrivait ces jours derniers : cc J'ai souvent été le 
témoin attristé, navré, mais souverainement édifié .des 
tristesses poignantes .dont son cœur aimant et inoffensif 
a été abreuvé. Il les supportait avec une générosité 

MGR GUILLOUX· 7 
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inexprimable. Dans ses moments d'expansion intime, il 
disait volontiers à ses amis ce qu'il avait souffert injuste­
ment, mais il ne se plaignait jamais. Son amour de la 
Croix est résumé dans la devise qu'il ajouta à ses armoi- ,. 
ries épiscopales : SPES UNICA! Je l'ai entendu célébrer cet 
amour de la Croix dans des causeries touchantes. Quand 
il nous racontait, les larmes aux yeux, son pèlerinage en 
Terre-Sainte, avec quelle émotion il décrivait les lieux 
où Notre-Seigneur a souffert, et les principales circon-
stances de sa douloureuse Passion! ... » ~ 

Le disciple, devait-il se dire, pour conserver son calme 
et ne pas perdre le mérite de ses souffmnces, n'est pas 
au-dessus du Maître ... Jésus vint parmi les siens, et les 
siens le méconnurent, lui firent endurer mort et passion. 
A son exemple, je rendrai le bien pour le mal, je prierai 
pour mes ennemis. Ils ne savent pas ce qu'ils veulent, 
encore moins ce qu'ils font. Si c'est nécessaire, je donne· 
rai ma vie pour eux. Dieu m'en fasse la grâce! - Quel 
bonheur. Ego autem libentissime impendam, et super· 
impendar ipse pro animabus vestris, licet, plus vos dili­
gens, minus diligar ... 

II 

M. Guilloux avait beau s'adonner de toutes ses forces 
à ses œuvres nombreuses et attrayantes, qui prenaient 
chaque jour une exten~ion et une· importance plus 
considérables, une voix intérieure lui criait sans cesse : 
Excelsior et ultra ! Plus haut et plus loin. A plusieurs 
reprises, il avaitété convié à moissonner abondamment 
sur des plages inconnues, qui manq!-laient d'ouvriers évan­
géliques. Il se sentait donc à la fois attiré et retenu ..• 
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Admirons, Mes Frères, la conduite de la Providence!· 
Avec quelle sagesse elle gouverne le wonde! Elle daigne 
même se servir de nous pour tracer ses voies et y faire 
passer les miséricordes du Seigneur. 

C'est ainsi que cet admirable prêtre, puissant en· 
paroles et en œuvres, à la veille de devenir un mission­
naire plus aclmirable encore, semble-t-il du moins, était 
parvenu à grouper autour de lui une compagnie de vo­
lontaires, tous pleins d'ardeur et de générosité, prêts à le 
suivre partout où la gloire de Dieu et la charité les appel­
leraient plus tard. Un jour viendra, qui n'est pas éloigné, 
où le collège Saint-Stanislas Kostka lui payera glorieu-

. sement tribut. 
Rappelons un autre signe avant-coureur du souffle 

divin qui portera bien tôt, vers une terre jadis française, 
une colonie de prêtres bretons, sous la conduite d'un chef 
aimé, sur la tête de qui reposera, quelqut:>s années après, 
le sort de l'Église d'Haïti. 

La mort avait brisé beaucoup des liens qui atta- · 
chaient M. Guilloux à son diocèse, à sa famille, à ses amis. 
Celui que tout le mondf\ appelait le Père, au sein de la 
famille religieuse formée par lui, avait disparu lui-même 
depuis plus de trois ans déjà. Son fidèle auxiliaire, qui fut 
si longtemps son bras droit et son meilleur ami, se sen­
tait donc plus libre de répondre à sa vocation apostolique, 
dans les Missions lointaines ( 1). 

Sur ces entrefaites, le premier archevêque de Port-au­
Prince, un Breton lui aus:-;i, arrivait à Ploërmel, dans le 
but et avec l'espoir fondé de ne pas s'en retourner seul. 
Sa démarche aboutit et ses vœux furent exaucés. Habile 
négociateur, d'un naturel expansif et séduisant, Mgr Tes­
tart du Cosquer réussit à faire une douce violence à 

(i) Le jour de son ordination sacerdotale, Monseigneur Guilloux avait 
demandé à Dieu, entre autres grâces, celle d'être envoyé aux âmes les 
plus délaissées, les plus abandonnées, et de mourir à leur service. 
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M. Guilloux, qu'il fit immédiatement son vicaire géné­
ral. Quel courage il fallut à cette victime volontaire 
du dévouement sacerdotal pour se séparer (1) de tous 
ceux qu'il aimait sincèrement dans son pays natal, où, 
pendant près d'un quart de siècle, il avait parlé et agi 
avec une autorité persuasive et débonnaire! Combien il 
dut souffrir d'un éloignement qui pouvait être un éternel 
adieu, et qui brisait les fibres les plus délicates au fond 
de son cœur si sensible! Mais son parti fut pris vile et 
irrévocablement. Certes, il n'était pas homme à regarder 
e.n arrière, après avoir mis la main à la charrue (2) pour 
défricher et arroser de ses sueurs une terre fertile, où la 
bonne semence germerait promptement eL produirait au 
centuple. Qu'il va lentement, devait-il se dire à lui­
même, le navire auquel j'ai confié le salut de milliers 
d'âmes rachetées du sang de Jésus-Christ, et pom les­
quelles la mienne éprouve déjà de mystérieuses affinités ! 
La traversée fut heureuse, et le chaleureux accueil réservé 
au nouveau venu était de nature à le réconforter et à 
enflammer son zèle. Il ne tarda pas à passer du second 
rang au premier. Son archevêque dut revenir en Europe. 
Il mourut à Rome en 1869, abreuvé des plus amers cha­
grins compagnons habituels du bâton pastoral particu­
lièrement dans les pays de mission. L'heureuse nouvelle 
de l'élection de son successeur nous causa une joie vive 
et légitime. 

La situation était pleine de périls, jamais elle n'avait 
été aussi hérissée de difticullés. Le Pape avait ordonné. 
L'obéissance fut prompte et complète. A cette occasion, 
Monseigneur Guilloux écrivit à un ami: Le Saint-Père m'a 
demandé un grand sacr1:jice, et m'a imposé une charge 
écrasante. Je ne dois pas essayer de m'y soustraire. Fiat! 
Son profond attachement au Saint-Siège et les tendances 

(l.) En plein Carême, 1864. 
(2) Luc. rx, 62. 
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de ses convictions religieuses n'étaient un mystère pour 
personne. L'ancien aumônier des Frères de l'Instruction 
chrétienne avait souhaité ardemment le rétablissement de 
la liturgie romaine. Il avait combattu suaviter et forli­
ter certaines doctrines surannées qui, dans la théorie 
et dans la pratique, divisaient les esprits, aigrissaient les 
cœurs et affamaient les âmes ( 1) ... 

.Mes Frères, saluons sans plus tarder, avec bonheur 
et espérance, l'aurore du 25 janvier 1871. Quelle journée 
mémorable pour cette ville et le diocèse entier ! Chacun 
s'écriait: C'est bien le Seigneur qui a fait ce grand jour; 
laissons nos cœurs déborder de joie dans cette sainte et 
glorieuse solennité (2) ! 

Que se passa-t-il, Mes Frères, dans cette église, par le 
ministère de trois pontifes, en présence d'une foule im­
mense de prêtres et de fidèles qui priaient avec ardeur 
et pleuraient d'attendrissement? Regardez ce vitrail qui 
représente quelques épisodes de la vie de l'apôtre saint 
Paul. Il fut offert généreusement, en souvenir de cette 
grâce insigne, par le vénérable et regretté Prélat qui 
reçut de nos mains, tremblantes d'émotion et de conten­
tement, la consécration épiscopale. Ad multos annos, chan­
tions-nous à l'envi! Hélas.! Dieu n'a pas mesuré les années 
selon nos souhaits à l'égard de celui que nous fêtons en­
core aujourd'hui, pour notre consolation ... N'ayons pas 
la témérité de scruter les jugements de Dieu, « plus 
terribles pour les pasteurs que pour les troupeaux))' nous 
dit le Saint-Esprit au livre de la Sagesse. Si nous avons 
le consolant et ferme espoir que le serviteur bon et fi­
dèle, dont nous ne contemplerons plus ici-bas le ·visage 

(1) Il y aurait un long et très intéressant chapitre à écrire sur les 
luttes qu'il soutint en Bretagne, pendant un quart de siècle, contre les 
trop fameuses erreurs jansénistes et gallicanes, et sur les persécutions 
dont il ne cessa de souffrir à ce sujet. 

(2) Hœc dies guam fecit Dominus, exultemus et lœtemur in ea. (Ps. 
cxvn, 23.) 
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aimable, calme et souriant comme l'innocence, est entré 
dans la joie de son Seigneur, prions quand même pour le 
repos de sa belle âme. Le sou verain Juge des vivants et 
des morts fera de nos religieux suffrages une application 
conforme à sa justice et à sa miséricorde envers les pau­
vres captifs du purgatoire. Mais c'est l'heure de rendre 
un dernier et solennel hommage à la mémoire bénie 
de Monseigneur Guilloux, en disant : Pontife bien-aimé, 
nous avions à èœur de vous donner ce témoignage public de 
notre affectueuse vénération, de nos vifs regrets et de 
notre sincère gratitude, dans le lieu saint où vous avez 
reçu et distribué tant de grâces. Vous avez été et vous 
demeurerez une des gloires les plus pures de notre pays : 
Tu honorificentia populi nos tri (1). 

Mes Frères, permettez-moi de vous avouer mon embar­
ras et mon insuffisance. Oui, je me sens incapable d'es­
quisser le tableau de l'apostolat de votre illustre et vénéré 
concitoyen, depuis la cérémonie grandiose de son sacre -
2l'îjanvier 1871 -jusqu'au jour d'affliction et de deuil où 
il disait encore, avant d'expirer: Non recusa laborem! Je 
n'ai ni la force ni le temps de traiter un pareil sujet. Ce 
n'est pas un discours, c'est un livre qu'il faudrait faire. 
Je tracerai seulement les grandes lignes d.e la vie de Mon­
seigneur Guilloux en Haïti. Puisse une main amie placer, 
tôt ou tard, dans ce cadre, Je portrait achevé d'une des 
figures les plus édifiantes de l'épiscopat contemporain l 

Le nouveau pontife .brûlait de l'ardent désir de porter à 
son peuple ses premières bénédictions et toutes les faveurs 
spirituelles attachées à sa présence. Mais il était nécessaire 
qu'il assurât préalablement des ressources de toutes sortes 
à sa Mission et à ses missionnaires présents et futur~. Il 
s'y appliquait avec le soin et l'intelligence qu'il apportait 
toujours à ses affaires, lorsqu'il apprit qu'un grand 

(1) Judith xv, 10. 
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chrétien du voisinage venait de mourir loin de sa demeure 
et de sa famille, victime de son dévouement pour la France 
vaincue, mutilée et rançonnée. Monseigneur Guilloux, 
qui l'avait beaucoup connu, voulut bien venir rendre les 
derniers devoirs à cet homme de bien, et se faire l'inter­
prète de la reconnaissance publique et de notre commune 
condoléance. 

L'Ange de l'Église de Port-au-Prince prit ensuite son 
essor vers Haïti, où de magnifiques ovations devaient être 
suivies de persécutions d'autant plus méritoires qu'il s'en 
vengeait toujours par de nouveaux bienfaits. Tant il est 
vrai qu'il lui appartenait de répéter avec l'Apôtre des Gen­
tils: Quan~ à moi, je donnemi tout très volontiers, et je me 
donnerai moi-même, bien que, vous aimant beaucoup,je sois 
moins aimé de vous. 

Le nouvel archevêque de Port-au-Prince se trouva aux 
prises avec des difficultés de toute nature. Son infortuné 
prédécesseur n'avait fait, à bien dire, que passer en Haïti, 
et tenter de déblayer ce terrain volcanique des ruines 
amoncelées, au point de vue religieux, par les révolutions 
politiques et l'effervescence des passions d'un peuple im­
pressionnable, rêvant d'indépendance et de liberté, très 
jaloux de ses droits, peut-être moins soucieux de ses de­
voirs, qui ne pouvait atteindre de prime saut l'apogée de 
la vraie civilisation. 

Il s'agissait d'élever, sur ce sol mal affermi, dans des 
conditions exceptionnelles et insuffisamment déterminées, 
l'édifice spirituel d'où dépendait le salut éternel de tant de 
milliers d'âmes. L'architecte était sur les lieux. Il avait 
apporté les plans tracés de la main de son divin Maître. 
Comme lui, il s'écriait à la vue de cette multitude d'affa­
més : Misereor super turbam. -J'ai pitié de cette foule ( 1 ). 
Je ne me résignerai jamais à la renvoyer à jeun. Mais qui 

(1) Marc. vm, 2. 
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m'aidera, mon Dieu, à lui rompre le pain transsubstantie! 
de la vérité et de la justice? 

Mes Frères, où Monseigneur Guilloux trouvera-t-il les 
ouvriers dont il ne saurait se passer? Il en avait amené 
quelques-uns sur lesquels il pouvait compte1· (1 ). Il en 
attendait d'autres aussi pleins de bonne volonté, et il se pro­
posait de tendre la main à ses collègues de France, particu­
lièrement de la catholique Bretagne. Mais, quand il me­
surait l'étendue de ses besoins, il soupirait: Sed hœc quid 
sunt inter tantos (2) ? 

La pensée d'un clergé indigène n'était pas réalisable. 
Les survivants d'un autre âge, peu nombreux d'ailleurs, 
ne jouissaient pas tous de la considération indispensable 
au ministre du Sauveur des hommes. Comment sbrtir de 
cet embarras ? où chercher un petit coin de terre pour se­
mer et planter une sorte de pépinière apostolique? Les fils 
spirituels du Vénérable Louis-Marie Grignion (3) donnèrent 
asile dans leur maison de Pontchâteau aux futurs coopé­
rateurs de l'archevêque d'Haïti. C'était rendre un service 
signalé à une chrétienté que la France ne saurait regarder 
d'un œil indifférent. La Congrégation des Pères de la Com­
pagnie de Marie a donné d'autres gages de sa religieuse 
sympathie pour cette Mission, dont le développement ap­
pelait tant de sacrifices et demeurait subordonné à des 
organiRations intérieures et hiérarchiques qui préoccu­
pèrent aussitôt l'archevêque de Port-au-Prince. 

Aux termes du Concordat consenti entre le gouverne­
ment haïtien et le représentant du Souverain Pontife, 
outre le siège archiépiscopal de Port-au-Prince, quatre 
sièges épiscopaux avaient été reconnus. Ils étaient inoccu­
pés. Trois le sont encore, au détriment des fidèles de ces 
circonscriptions. 

(i) Dès i87i, une vingtaine de ses amis et de ses anciens élèves deman­
dèrent à le suivre, et l'accompagnèrent en Haïti. 

(2) Joan. vr, 9. 
\31 Depuis lors, déclaré Bienheuremç. 
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Grâce à Dieu et aux instances de Monseigneur Guilloux, 
le diocèse du Cap-Haïtien possède, depuis douze ans, un 
évêque intelligent, pieux, zélé, émule de son ancien mé­
tropolitain ( 1 ). 

Monseigneur Guilloux se connaissait en hommes. Il 
avait le don de se concilier l'estime et J'attachement des 
meilleurs. Nous l'avions autorisé à puiser dans le trésor 
dont nous sommes le gardien, malgré notre indignité. 

Les deux prélats bien-aimés qui partagent, pendant le 
douloureux veuvag~ de l'Église de Port-au-Prince, les sou­
cis et les responsabilités de l'administration diocésaine, 
sont aussi nos compatriotes. Plaignons-les de tout notre 
cœur; souhaitons que leurs efforts soient appréciés, et que 
justice leur soit rendue. 

Avant de jeter les yeux sur M. l'abbé Kersuzan, qu'il 
choisissait pour auxiliaire au commencement de l'année 
188i, Monseigneur Guilloux avait déterminé un prêtre 
des plus recommandables du diocèse de Saint-Brieuc à 
lui prêter le mêrue concours. Mgr Bélouino, nommé 
évêque d'Hiéropolis, fut sacré à Lamballe et s'embar­
qua pour Haïti. Malheureusement sa santé ne lui per­
mit pas d'y rester. 

Pendant qu'il invitait .ainsi de bons ouvriers à entrer 
dans ses travaux, pour perpétuer ses œuvres, ce pasteur 
vigilant employait les moyens les plus pl'opres à sancti­
fier son troupeau. Il publiait un catéchisme, tenait des 
synodes, promulguait des statuts, bâtissait des églises et 
des écoles, organisait de pieuses associations, etc. 

Que de fatigues lui causaient ses visites pastorales, dans 
un pays vaste et accidenté, où les voies de communication 
étaient presque impraticables ! Toutefois il s'en allait pé­
niblement, le cœm' joyeux, par monts et par vaux, vers ces 
pauvres gens, privés de tout secours religieux, et dont 

\ i) Mgr Hillion, 



106 ORAISON FUNÈBRE PAR MONSEiGNEUR BÉCEL 

l'accueil empressé le délassait. Il les iustruisait, les con­
solait, les bénissait. Après les avoir enseignés, baptisés, 
confessés, communiés et confirmés, il leur recommandait 
d'observer fidèiement les préceptes de Dieu et de l'Église, 
de renoncer à leurs superstitions, de ne s'affilier à aucune 
des sociétés secrètes dans lesquelles leur bonne foi était 
surprise et leur liberté enchaînée ; il leur écrivait ensuite 
des lettres pastorales marquées au coin des plus saines 
doctrines, où il condamnait, toujours sans faiblesse, les 
erreurs contemporaines. Toutes les fois que le Père com­
mun des fidèles signalait les périls de l'heure présente, la 
parole infaillible du successeur de Pierre trouvait à Port­
au-Prince un écho fidèle et puissant. Les innombrables 
sectaires de cette capitale et de la contrée lui tinrent ri­
gueur de son invincible intrépidité. Leurs accusations, 
leurs outrages, leurs menaces n'ébranlèrent jamais un seul 
instant cette sentinelle vigilante et incorruptible qui 1 sous 
les apparencès les plus bénignes et les moins offensives, ne 
re cu lait jamais devant 1 'ennemi. El! e par le men tait, tempo­
ri sait, épuisait tous les moyens apostoliques de conciliation. 

Poussée dans ses derniers retranchements 1 elle répon­
dait hardiment : Non licet 1 Non possumus ! Ceux-là mê­
mes qui lui avaient fait l'opposition la plus injustifiable, 
étaient les premiers à éprouver les bienfaisants effets de 
son indulgente bonté ( 1 ). Ce pardon si doux des injures, ce 
mépris des calomnies et des persécutions, je dirai même 
volontiers, son amour de la Croix, qui formait toutes ses 
armes, et en qui il avait placé son espérance, justifient as­
sez ces paroles de mon texte : « Pour moi, je donnerai tout 
très volontiers, et je me donnerai encore moi--même1 pour 
le salut de vos âmes, quoique, vous aimant beaucoup, je 
sois moins aimé de vous. » 

(1) On disait qu'il avait l'habitude de se venger des injures par des 
bienfaits, à l'exemple et pour l'amour du Christ qui a dit: cc Faites du 
bien à ceux qui vous font du mal. » 
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En abordant aux rivages de sa patrie d'adoption 1 Mon­
seigneur Guilloux s'était bien promis d'y mourir et d'y 
dormir son dernier sommeil. Avec quels sc ru pu les il gar­
dait la résidence. Les trois voyages q n'il a faits en Eu­
rope depuis sa prise de possession, n'ont jamais eu pour 
but la douce satisfaction qu'il éprouvait naturellement à 
revoir son pays, sa famille et ses amis, ni même le désir 
de reprendre des forces, mais bien plutôt le besoin de pom­
voir aux nécessités de sa Mission et d'aller demander au 
Pape ses bénédictions, ses encouragements et ses ordres. 

En 1875,il revint fort à propos pour imposer les mains, au 
pied de cet autel au plus jeune de ses neveux, qu'il avait 
baptisé lui- même, dans cette église 1 23 ans auparavant. 

A peine était-il de retour parmi nous et avait-il goûté 
un instant les charmes du foyer fraternel, qu'il paraissait 
impatient de regagner son poste d'observation et de com­
bat. Si les courriers qui lui venaient du fond de l'Atlan­
tique, apportaient des nouvelles inquiétantes, il se repro­
chait de prolonger son séjour en Europe. Or nous savons, 
Mes Frères, qu'il l'employait pourtant à visiter-les diocè­
ses et les communautés qui pouvaient lui donner aide et 
secours. Quelles toucha utes supplications il adressait, dans 
ses rencontres, aux Pères du Saint-Esprit, à ceux de la 
Compagnie de Marie 1 aux Frères de l'Instruction chré­
tienne, aux Sœurs de la Sagesse et de Saint-Joseph de 
CluiJy! Comme il se montrait reconnaissant envers tous 
de ce qui 1 ui était accordé ! Il commfmçait toujours par 
faire ses affaires, pour être à même de s'embarquer au 
plus tôt, si quelque éventualité le rappelait à l'improviste! 
Lors de sa dernière apparition 1 nous tentâmes vainement 
de le retenir, en lui faisant observer que sa santé, profon­
dément atteinte dès lors, lui imposait un délai de quelques 
mois (1). Toutes nos représentations échouèrent en pré-

(1) Au fait, il ne resta guère, cette fois, que quelques semaines en 
Europe, ce qui hâta certainement sa mort. 
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sen ce de· renseignements apportés par le dernier paquebot 
et dont il se tourmentait excessivement. En nous quittant; 
il avait le pressentiment de sa fin prochaine. Les derniè­
res paroles qu'il nous adressa et sa dernière étreinte, don­
née et rendue avec une effusion inexprimable, nous serrè­
rent le cœur. II disparut à nos yeux remplis .de larmes 
aussi amères que celles qui naguère inondèrent notre vi­
sage lorsqu!:', à quelques jours d'intervalle, sans avoir été 
préparé à ces coups de foudre, nous reçûmes du Cap-Haï­
tien et de Port-au-Prince ces deux dépêches lamentables : 

« Monseigneur Guilloux est mourant ! 
« Monseigneur Guilloux est mort! » 
Oui, mes Frères, il est mort ce chef valeureux et expé­

rimenté de l'armée du Christ, Sauveur du monde, après 
avoir conduit ses soldats à la conquête pacifique des 
âmes! Il est mort, ce grand prêtre de la loi nouvelle, qui 
d'une main ferme tenait le glaive flamboyant de la parole 
de Dieu; tandis que, de l'autre, il restaurait le temple cie 
l'Esprit-Saint! Oui, il est mort, cet admirable et grand 
archevêque ! Il est mort, comme il a vécu, en apôtre et en 
saint; offrant tout très volontiers, s'offrant lui-même de 
grand cœur (J) en holocauste pour le bonheur de s0n 
peuple; se réjouissant d'avoir aimé, sans calcul humain et 
sans mesure, Dieu par-dessus toutes choses, ~+<ton pro­
chain jusqu'au sacrifice de sa vie, à l'exemple et pour 
l'amour de Jésus-Christ. 

Au lieu de chants funèbres, les anges gardiens de son 
cercueil répétaient sans doute avec d'harmonieux trans­
ports: Pour moi, je donnerai tout très volontiers, et je me 
sacrifierai moi-même entièrement pour le sa/ut de VOS âm>t.YS, 
quoique, vuus aimant beaucoup, je sois moins aimé de vous. 

Auraient-ils été entendus d'ici-bas, interprétant, dans 
leurs chants du ciel, les sentiments sublimes du juste 

(i) Corde magno et animo volqnti. (II Mach. 1, 3.) 
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expirant : Vous savez, Seignew· Jésus, mon Dieu, que je 
suis un se1·viteur inutile, et t•ous connaissez mon désir 
d'aller à vous; toutefois, si je suis encore utile à votre 
peuple, je ne 1·efuse pas le travail: que vol1·e volonté soit 
faite! Toujours est-il qu'un immense cri de douleur, 
de regrets et d'admiration, retentit à Port·au-Prince et 
dans le pays tout entier, à la nouvelle de la perte irrépa­
rable que faisait Haïti, dans la personne de son vénéré 
métropolilain. Ses funérailles furent une marche triom­
phale, à laquelle prirent part, à côté des prêtres, des 
religieux, des religieuses el de la population désolée, 
toutes les autorités constituées, ayant à leur tête le chef de 
l'État. 

Ce fut un concert de louanges posthumes, un hommage 
justement mais officiellement rendu à la vertu, au mérite 
et au dévouement poussé jusqu'à l'héroïsme chrétien. 

Pour nous, Mes Frères, qui connaissons le mobile de 
cette charité pastorale, soyons heureux et fiers d'avoir vu 
l'un des nôtres se sacrifier ainsi, sans réserve, flOUr le 
salut des âmes, et recevoir, à la fin de sa carrière, un gage 
certain de la récompense promise à tous ceux qui auront 
combattu le bon combat et gardé la foi. Dieu nous fasse la 
grâce de marcher avec la même géuérosité dans la voie 
de l'honneur chrétien, afin de mourir comme lui, de la 
mort des justes! Moriatur anima mea morte justorum, et 
fiant novissima mea hm·um similia (1) ! -Amen l 

(i) Num. XXIII, tO. 
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ÉVÊQUE D'HIPPA 

ET ADMINISTRATEUR DE L'ARCHIDIOCÈSE DE PORT-AU-PRINCE, DES GONAÏVES 

ET DES CAYES 

au clergé et aux fidèles de ces trois dioeèses, 

à l'occasion de la mort de l'Illustrissime et Révérendissime Père en J.-C. 

MoNsEIGNEUR ALEXIS-JEAN-MARIE GUILLOUX 

ARCHEVÊQUE DE PORT-AU-PI\INCE, 

ADMINISTRATEUH APOSTOLIQUE DU DIOCÈSE DES GONAÏVES ET DES CAYES, 

PHÉLAT DE LA MAISON DE SA SAINTETÉ, 

ASSISTANT AU 'l'BÔNE PONTIFICAL, ETC. 

Bu;N-Ail\IÉS CooPÉRATEURs, 

ET Nos THÈs CHERS FnÈREs, 

Les espérances que Nous vous exprimions dans Notre 
lettre circulaire du 10 octobre ne se sont malheureuse­
ment pas réalisées. Depuis dimanche dernier, l'état de 
Monseigneur l'archevêque s'est aggravé, ses forces sont 
allées en diminuant de jour en jour; jeudi après-midi, 
Nous lui avons administré solennellement, en présence du 
clergé de la capitale, des Congrégations religieuses et de 
nombreux fidèles, le saint Viatique et l'Extrême-Onction, 
qu'il a reçus avec des sentiments de piété admirables, 
après avoir fait les plus touchants adieux à ses auxiliaires 
et àux fidèlPs. A partir de ce moment, son unique pensée 
a élé de se préparer à la mort, en offrant à Dieu pour 

(1) Nombres, XXIll, 10. 

MGR GUILLOUX. 

J 
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l'Église d'Haïti ses souffrances qu'il .supportait ave~ l'a 
plus parfaite résignation. Nous le voywns, le cœur bnse, 
baisser à vue d'œil. 

Cependant, le lendemain 23, notre vénéré malade put 
recevoir la visite de Son Excellence le Président, de 
Mme Salomon et de MM. les Secrétaires d'État, et leur 
émoicrner combien il était sensible à cette marque de 
symp~thie. Ce matin, à 6 heures, après une nuit ~leine 
d'angoisse, il s'est endormi doucement, dans l.a parx du 
Seigneur, entre Nos bras et ceux de ~gr ~rbault,. au 
moment où nous venions d'offrir pour lm le samt sacrrfice 
dans sa chambre, et pendant que, dans les différentes 
églises et chapelles de la ville, les prêtres qui s'é.taient 
pressés autour de son lit de douleur priaient pour lm .. 

« Que de sujets n'avons-nous pas, pour Nous servrr de 
ses propres paroles, et emprunter ses sentiments ~ la 
mort de son vénérable prédécesseur (1),- que de suJets 
n'avons-Nous pas de donner des larmes à ce Père tendre 
et vénéré dont la brillante intelligence, le noble cœur, la 
parole él~quente, la charité vraiment épiscopale, ont laissé 
parmi nous de si profonds et si touchants souvenirs! 

Toutefois, N. T. C. F., que les grandes pensées de la 
foi adoucissent nos justes regrets. C'est surtout sur la 
tombe d'un évêque qu'il est doux de faire entendre les 
consolantes paroles que l'Apôtre adressait aux fidèles de 
Thessalonique : « Ne vous affligez pas, mes frères, 
comme ceux qui n'ont pas d'espérance. (Thessal. IV, 12.) 

A la suite d'une vie consacrée tout entière, avec un 
si complet dévouement, au service d~ la sainte Église et 
EN PRÉSENCE n'UNE MORT QUI RESSEMBLE EN TOUT A CELLE 

n'uN sAINT n'avons-Nous pas tout lieu d'espérer que, main­
tenant réuni à Jésus-Christ, le Prince des pasteurs, il 
intercède pour nous auprès de Dieu l 

(1) Lettre du 31 août 1869. 
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cc Cependant, pour citer encore ses paroles, comme les 
âmes les plus pures et les pl us saintes ne sauraient, au 
moment de la mort, avoir la pleine assurance d'être com­
p~ètem~nt dé~agées de ce qui pourrait offenser les regards 
dun Dzeu '!uz trouve des taches jusque dans ses Anges (Job, 
1~, 18~, prwns, ah! prions, N.T. C. F., pour ce Pontife 
bren-armé, afin que s'il n'était pas encore en possession du 
bonheur des élus, la miséricorde de Dieu l'admette au 
plus tôt dans Je séjour du rafraîchissement, de la lumière 
et de la paix. >> 

A CES CA USES : 

1 o Jusqu'à la cérémonie solennelle des funérailles, dans 
toutes les églises paroissiales de la ville de Port-au-Prince 

' on sonnera le glas funèbre, cinq fois le jour, pendant un 
quart d'heure, à la suite de chaque annonce de l'Angelus, 
à 9 heures du matin et à ;) heures du soir. 

2o Pendant tout ce temps, les églises paroissiales de la 
ville seront tendues de deuil, à l'intérieur et à la porte 
prin ci pale. 

3o Le corps du vénéré défunt sera exposé à l'église mé­
tropolitaine, dans la chapelle du Sacré- Cœur, jusqu'au 
moment des funérailles, qui seront célébrées jeudi, 29 oc­
tobre, à 8 heures du matin. 

4o Tous les jours, jusqu'à mercredi inclusivement, une 
messe de Requiem sera chantée à l'autel de la chapelle ar­
dente, à 7 h. du matin.Le soir, on chantera l'office des morts. 
Jour et nuit, un prêtre, en habit de chœur, présidera les 
prières en présence du corps. Le service de trentième jour 
sera chanté à la métropole le mardi 24 novembre. 

5o Les fidèles sont invités à venir faire la garde d'hon­
neur et à unir leurs prières à celles des Congrégations et 
Associations pieuses, qui se presseront avec le clergé 
autour des restes vénérés de Monseigneur l'archevêque. 
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La nuit les Frères de l'Instruction chrétienne et les 
hommes d'ésignés par MM. les curés seront seuls. admis. 
. Nous engageons toutes les âines pieuses à offrir leurs 
prières, leurs bonnes œuvres ·et surtout leurs communions 
pour le repos de l'âme du hien-aimé Père que nous 
pleurons. · · · 

6° Dans les autres églises de l'archidiocèse de Port-au­
Prince et des diocèses des Gonaïves et des Cayes, ainsi 
que dans les chapelles du Grand et du Petit. Sémina,ire, 
un service solennel sera chanté pour Monseigneur 1 ar­
chevêque, le premier jour non empêché après le dimanche 
qui suivra la réception de la présente circulaire. . 
· 7o Nous demandons imlamment aux prêlres de ces trois 
diocèses de se souvenir au saint autel. de celui qui était 
pour eux, depuis près de dix-sept ans, un si digne chef 
et un si parfait modèle. Après la réception de cette lettre, 
ils réciteront pendant trente jours, à la fin de la messe, le 
De profundis avec l'oraison pro Episcopo defuncto, à la 
suite des prières prescrites par le Souverain Pontife. 

8° Chacun des trois dimanches qui suivront le service 
demandé, dans toutes Jes églises et chapelles ayant cha­
pelain, on chantera, avant Ja messe paroissiale, le Veni 
Creatm·, avec l'oraison du Saint-Esprit, pour demander à 
Dieu qu'il donne au plus tôt à l'Égli~e de Port-au-Prince 
un pontife selon son cœur. A la métropole on commencera 
le jour de la Toussaint. Le chant de la même hymne se 
continuera tous les premiers dimanches du mois jusqu'à 
la préconisation d'un nouvel archevêque. 

Nous invitons tous les prêtres, ainsi que les fidèles de 
cet archidiocèse et des diocèses des Gonaïves et des Cayes, 
à offrir au f.:iel leurs prières et bonnes œuvres à la même 
intention pendant toute la vacance du siège. 

9o Conformément à l'article 8 du Concordat, qui prescrit 
que, dansle.cas de décès ou de démission de l'archevêque 
ot~ de l'évêq~e diocésain, le diocèse sera administré par ]e 

. ... 
;:~.· .. 

. ...., 
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vicaire général que l'un ou l'autre aura désigné comme 
.tel, et en vertu des lettres authentiques de Monseigneur 
l'archevêque, de vénérée mémoire, en date à Port-au­
Prince du 15 juin 1883, nous avons, pendant la vacance 
du siège, les pouvoirs d'administrateur des trois dîocèses 
de Port-au-Prince, des Gonaïves et des Cayes. 

Nous comptons snr les prières et le dévouement du 
clergé et des fidèles pour nous aider à porter dignement 
ce fardeau trop lourd pour nos faibles épaules. 

Sera notre présente lettre circulaire lue au prône de la 
messe paroissiale dans toutes les églises et chapelles des 
trois diocèses confiés à notre administration, le dimanche 
qui en suivra la réception. 

Port-au-Prince, le 24 octobre 1.885. 

1 FRANÇOis-MARIE, évêque d' Hippa, 

administrateur des diocèses de Port-au-Prince, 
des Go naïves et des Cayes.' 

Par mandement de Mgr l'Administrateur : 

EDOUARD RIBAULT, 

Camérier d'honneur de Sa Sainteté, secrétaire. 
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LETTRE CIRCULAIRE 

DE 

Mgr L'ÉVÊQUE DU CAP HAITIEN 

au clel'gé des diocèses soumis à sa jul'idiclion, pow· lui annonce1' la mo1·l 

DE 

Monseigneur ALEXIS-JEAN-MARIE GUILL0UX 

ARCHEVÊQUE DE PORT-AU-PRINCE, 

AD!>ilNI$TRATEUR APOSTOLIQUE DES DIOCÈSES DES CAYES ET DES GONAÏVES 

Cap-Haïtien, le 25 octobre f885. 

CHER MoNSIEUR LE CuRÉ, 

Nous avons le cœur plein de larmes en vous annonçant 
la douloureuse nouvelle que Nous avons reçue, ce matin, 
et que Nous vous transmettons en ce moment. 

Monseigneur Guilloux, archevêque de Port-au-Prince, 
Notre vénéré Métropolitain, s'est doucement endormi dans 
la paix du Seigneur, avant-hier, après avoir reçu solen­
nellement les sacrements de la sainte Église. 

Ses dernières paroles ont été des paroles de bénédiction 
pour son peuple qu'il a tant aimé, des vœux pour la pros­
périté de ce cher pays auquel il s'est sacrifié sans réserve. 

Le bateau que M. Rivière a mis à Notre disposition 
doit partir au plus tôt et Nous transporter à Port-au­
Prince pour que Nous puissions, jeudi prochain, 28, 
répandre sur la dépouille mortelle de notre cher défunt 
les prières de la sainte Église, avec les larmes de Notre 
affection et de Notre profonde tristesse. 
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Il Nous est donc impossible, cher Monsieur le Curé, de 
retracer ici l'admirable physionomie du Père bien-aimé 
dont la mort est un deuil pour le pays tout entier. Vous 
save~, d'ailleurs, combien sont nombreuses et grandes 
devant Dieu et devant les hommes les œuvres de son 
apostolat dans ce pays. 

Elles proclament bien haut et rediront à la postérité 
sa science profonde, sa foi ardente, son zèle infatigable, 
son dévouement à toute épreuve, son courage que les 
contradictions n'ont jamais pu ébranle!'. Pendant plus de 
vingt ans, il a fécondé de ses prières, de ses amours, du 
sang de son âme, cette jeune Église d'Haïti à laquelle 
nous avons le bonheur d'appartenir. Comme l'apôtre 
saint Paul, il a pu dire: Je me suis fait tout à tous pour 
gagner toutes les âmes à Jésus-Christ (1 ). Comme luiJ 
son cœur a pu dire avec confiance au moment de la mort: 
J'ai combattu le bon combat, j'ai achevé ma course, j'ai 
gm'dé la Foi. Il ne m.e reste plus qu'à attendre la couronne 
de justice qui m'est réservée et que le Seigneur, juste Juge, 
me rendra en ce grand jour (2). 

Cette couronne immortelle, Nous en avons le ferme 
espoir, Dieu l'a déjà posée sur son front chargé de mé-. 
rites, acquis pendant soixante-sept années dépensées sans 
mesure à la gloire de Dieu et au salut des âmes. Nous 
prierons néanmoins pour notre regretté défunt, et nous 
acquitterons ainsi envers lui la dette sacrée de notre af­
fection et de notre reconnaissance. 

En conséquence, cher Monsieur le Curé, Nous ferons 
célébrer dans Notre église cathédrale un service solennel 
pour le repos de l'âme de Notre vénéré Métropolitain. 
Vous voudrez bien en faire célébrer un, à la même 

(i) Omnibus omnia factus sum, ut omnes facel'em salvos. (I Cor. rx, 22.) 
(2) Bonum cel'lamen ceJ•tavi, cuTSum conswnmavi, Ftdem se1'vavi; in 

l'etiquo 1'eposita est mihi cOJ'ona justitiœ, guam J'eddet mihi Dominu.< iu 
illa die justus Judex. (II Tim. rv, 7.) 
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intention, dans votre église paroissiale. Vous inviterez les 
fidèles à y assister, et les exhorterez à faire la sainte com­
munion pour Notre bien-aimé défunt. Le 24 novembre 
prochain, on célébrera, dans l'église métropolitaine de 
Port-au-Prince, un service solenn2! pour le repos de l'âme 
de Monseigneur l'Archevêque. 

Recevez, cher Monsieur le Curé, l'assurance de Nos 
sentiments respectueux et dévoués en Notre-Seigneur. 

t CoNsTANT-MATHURIN, évêque du Cap~Haïtien, 

Administrateur apostolique de Port-de-Paix. 

LETTRE CIRCULAIRE 

DE 

Monseigneur l'ÉVÊQUE DE VANNES 

à l'occasion de la morl 

DE 

Monseigneur ALEXIS-JEAN-MARIE GUILLOUX 

Al\CHEVÊQUE DE POI\T-AU-Pl\INCE 

Vannes, le 29 noveml!i;e 1885. 

MEssiEuRs ET CHERS CooPÉRATEURs, 

Si je ne me suis pas accordé plus tôt la consolation de 
recommander à vos ferventes prières l'âme du vénérable 
archevêque de Port-au-Prince, c'est que des affaires 
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urgentes me tenaient éloigné de Vannes, lorsque la dou­
loureuse nouvelle de la mort du bien-aimé prélat vint 
plonger dans le deuil son honorable famille et ses nom­
breux amis. A la date du 27 octobre, Mgr Kersuzan m'annon­
çait, en ces termes touchants, le malheur que nous déplo­
rons avec lui: «C'est au milieu des larmes que je vous écris. 
Mon vénéré et bien-aimé Père, Monseigneur Guilloux, 
n'est plus. Après un mois de maladie et des alternatives 
de craintes et d'espérances pour nous, il s'est éteint dou­
cement entre mes bras et ceux de Mgr Ribault, samedi 
dernier, 24 octobre. Nous ferons, jeudi 29, les funérailles 
solennelles. Quel coup pour moi, et quelle perte pour ce 
cher pays ! Je ne puis que vous faire entendre ce cri de 
douleur ... Monseigneur m'a chargé de transmettre ses 
derniers remerciements aux évêques de Bretagne... Ses 
adieux ont été des plus émouvants : il a pensé à tout le 
monde ... » 

En retour de ce bienveillant souvenir d'un mourant 
qui nous était uni par des liens indissolubles, Messieurs 
et chers Coopérateurs, faisons mémoire de lui au saint 
sacrifice de la Messe. Ce devoir, doux à remplir, sera le 
meilleur témoignage de notre condoléance. . 

Nous célébrerons, le jeudi 10 décembre, dans l'église 
paroissiale de Ploërmel, à 11 heures, un Service solennel 
pour ce cher défunt. Ceux d'entre vous qui auront la 
pieuse pensée d'y assister voudront bien apporter leur 
habit de chœur. 

Monseigneur Guilloux a trop bien mérité, pendant un 
quart de sircle, de son diocèse d'origine, dont il était une 
des gloires les plus pures, pour que nous n'ayons pas tous à 
cœur de lui payer notrd tribut d'hommage, de vénération 
et de reconnaissance. Votre :.;~vêque qui avait en lui un ami 
et un fidèle modèle, ne pouvait se refuser la consolation de 

~prononcer, très imparfaitement sans doute, l'oraison fu­
nèbre d'un prêtre selon le cœur de Dieu, d'un pontife plein 
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de vertus, de savoir et de zèle, d'un bon pasteur qui a donné 
héroïquement sa vie pour ses brebis. Il nous est certes 
permis d'esptrer que nous avons un protecteur de plus 
auprès du Seigneur. Après nous avoir ,édifiés sur cette 
terre, il intercédera pour nous au ciel. Toutefois, s'il n'a­
vait pas encore reçu la récompense promise aux servi­
teurs fidèles qui ont combattu le bon combat, gardé la 
foi, en la propageant, nos ardents suffrages plaideraient 
efficacement, au tribunal du souverain Juge des vivants 
et des morts, lescirconstances atténuantes de la fragilité 
humaine, dont les natures d'élite elles-mêmes ne savent 
pas toujours triompher. C'est ainsi q1,1e des chrétiens 
trouvent le secret d'adoucir leurs peines et de rendre mé­
ritoires les sacrifices que la Providence leur impose. Ne 
pleurons donc jamais en vain, comme ceux qui n'ont plus 
d'espérance au delà dù tombeau. 

Agréez, Messieurs et chers Coopérateurs, l'assurance 
de mon paternel attachement. 

f JEAN-MARIE, 

Ev~que de Vannes. 

On lit dans le journal LE MoNDE du 2 décembre i885 : 

D'une lettre écrite par un prêtre d'Haïti, à l'un de ses 
amis à Paris, et que l'on veut bien nous communiquer, 
nous extrayons les détails suivants sur la mort et les funé~ 
railles d'un grand et saint évêque ( 1 ). 

(i) Cette lettre est du R. P. Lejeune, de la Congrégation du Saint­
Esprit, Supérieur du Petit Séminaire-Collège de Port-au-Prince, et confes­
seur de Monseigneur Guilloux. 
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Monseigneur Guilloux, archevêque de Port-au-Prince, 
est ruortle samedi 24 octobre, vers 6 heures du matin. 

Depuis le 22 septembre, il était atteint d'une grave dy­
senterie. Avec des alternatives de mieux et de moins bien, 
il est resté tout un mois, s'affaiblissant à peu près con­
stamment. 

Deux jours avant sa mort, le jeudi 22 octobre, à cinq 
heures du soir, réunion générale à la métropole-et à l'ar­
chevêché, pour assister à la cérémonie des derniers Sa­
crements, administrés solennellement au saint arche­
vêque. 

Son auxiliaire, Mgr l'évêque d'Hippa, en chape, as­
sisté de Mgr Ribault et de diacre et sous-diacre, portait 
processionnellement le Très Saint-Sacrement sous le dais. 

Foule immense : chanoines~ curés, vicaires de Port-au­
Prince, Pères du séminaire, Frères, Sœurs de Saint­
Joseph, Sœurs de la Sagesse, Tiers-Ordre, Congrégation 
du Sacré-Cœur, Congrégation des Enfants de Marie, etc., 
etc., tous en rang et portant des cierges. 

Chose à peine croyable ! Monseigneur Guilloux, habillé 
et assis, trouve assez de force pour parler plusieurs fois 
pendant la cérémonie, et longuement. 

Avant de recevoir le saint Viatique, il fit ses adieux à 
tous : touchantes et déchirantes paroles à Mgr Kersuzan, à 
Mgr Ribault (pour Mgr Hillion), à tous les Pères du Saint 
Esprit et de Montfort, à tous les Frères, aux Sœursde Saint­
Joseph et de la Sagesse, a~x membres du Tiers-Ordre, 
du Sacré-Cœur, de toutes les Congrégations, à tous les 
fidèles, et pour le Président et la Présidente. Personne ne 
fut oublié. 

Tout le monde pleurait, à l'exceptimi du saint arche­
vêque. 

MgrKersuzan lui donne ensuite le saint Viatique. Grande 
émotion !. .~. Monseigneur Guilloux parle une seconde 
fois ; et, répondant en quelque sorte aux sanglots mal 
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ét~ufl'és de. la foule, il redit les paroles de notre grand 
samt Marhn mourant : Si ad/mc populo tuo sum neces­
sarius, Domine, non recusa laborem; verumtamen non mea 
voluntas, sed tua fiat 1 
. A_ vant de lui donner l'ExtrPme-Onction, Mgr l'Évêque 

d fhppa prend à son tour la parole, en son nom et au nom 
de tous, puis demande la bénédiction de Monseigneur 
Guilloux. · 

De ma vie je n'ai assisté à une scène aussi touchante. 
Monseigneur s'est confessé très souvent pendant sa 

maladie.· 
Le 2:1 octobre, Messe solennelle et officielle à son intention. 
Après la Messe, le Président, la Présidente, les Ministres, 

les aides de camp se rendent auprès de l'auguste moribond. 
Tous étaient profondément émus ; plusieurs pleuraient. 

Le lendemain,Monseigneur Guilloux, bon envers la mort, 
comme il l'avait été toute sa vie envers tout le monde 
r~n~it ~Dieu sa belle âm.e, sans agonie, doucement, et pou; 
amsi dire. avec cette maJesté surnaturelle toute pleine de 
délices et de suavité, que donne le baiser divin du Christ 
Jésus. 

Il était environ 6 heures du matin. 
Son auxiliaire venait de dire la sainte Messe pour lui, 

dans sa chambre. 
Le P. Martin était à prier près de son lit et moi-même 

j'offrais le saint Sacrifice à son intention. ' 
Embaumé le même jour, le corps v.énéré, revêtu des 

orne~ents pontificaux, est demeuré exposé à la cathé­
~rale JUsqu'au jeudi 29, jour de l'enterrement, qui a été un 
;our de triomphe sans pareil pour l'Éqlise en Haïti. Le 
dimanche même, Messe solennelle de Requiem ainsi 
que les lundi, mardi, mercredi et jeudi. Le soir Vêpres 
Matines et Laudes. ' ' 

Foule énorme toujours, cérémonies très imposantes, 
absoutes nombreuses. 
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Nous autres, nous faisions la veillée de nuit. C'est par 
centaines que les hommes et les jeunes gens nous venaient 
tenir compagnie . 

Funérailles splendides, triomphales, et comme on n'en 
avait jamais vu en Haïti. 

Deux évêques, plus de soixante prêtres (1J, le Président 
de la République, la Présidente, l'état-major, les minis­
tres, le corps diplomatique, le conseil municipal, ... toutes 
les autorités ci viles et militaires assistaient en grande 
tenue officielle, et suivaient à pied. 

Après la Messe solennelle, chantée par Mgr l'évêque 
du Cap-Haïtien, celui-ci monte en chaire. Il parle avec 
des larmes dans la voix ; et au moment où, rappelant 
le retour dans le pays de Monseigneur comme archevê­
que, il communiquait à l'assistance entière l'émotion 
qu'il ressentait lui-même, quelques fidèles ne peuvent 
s'empêcher d'exprimer hautement leur profonde douleur. 
-Émotion générale. - L'orateur est obligé de s'arrêter 
assez longtemps, et ne continue ensuite qu'avec peine. 

Au sortir de l'église, le convoi a peine à se frayer un 
passage sur la place même, couverte de monde. 

Décoré aux couleurs de Monseigneur l'archevêque sur 
un fond noir, le corbillard est traîné par quatre superbes 
chevaux, magnifiquement caparaçonnés. 

1Les bouquets, les couronnes pleuvent de toutes parts. 
Les jolies fleurs naturelles sont jetées à profusion sur le 
corbillard, par les personnes qui se tiennent à genoux aux 
fenêtres et aux bal eons. 

Le cercueil étant demeuré ouvert, tous peuvent encore 
voir et admirer les traits calmes, admirablement reposés 
et comme angélifiés du grand apôtre d'Haïti. Personne ne 
fut plus que lui François de Sales par la douceur, Fran­
çois Xavier par le zèle. 

(1) Tous ceux qu'on avait pu avertir à temps. 
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. Commencée à huit heures précises, la cérémonie ne prit 
fin qu'après-midi. · · 

Bientôt s'élèvera, sur la tombe de cet homme de bien 
s'il en fut jamais, une majestueuse cathédrale; mais, 
quelque grandiose que soit l'édifice, quelque nombreuses 
et extraordinaires qu'aient été les manifestations en son 
honneur, à l'occasion de sa mort et de ses funérailles, il 
y a quelque chose de plus grand encore : c'est l'œuvre 
de paix et de civilisation chrétiennes, l'œuvre de sancti­
fication et de salut qu'a su eùtreprendre et mener à 
bonne fin l'apôtre incomparable dont tout Haïti pleure la 
mort et loue la vertu. 

Coïncidence frappante et très remarquée :Monseigneur 
l'archevêque mourait le samedi matin. Quelques heures 
après, l'impie X ... , rédacteur d'un journal franc-maçon, 
qui lui avait fait une guerre odieuse, tombe subitement 
malade. Bientôt, il se trouve très mal. Il veut parler : 
immédiatement sa langue est paralysée. Il veut écrire : 
sa main droite est également frappée de paralysie. 
. Il meurt le mardi 27, sans avoir vu de prêtre. 

Le peuple haïtien dit que Monseigneur a héli li (hêlé 
lui). 

Et nous, nous disons: Le doigt de Dieu ést là (1). 

(1) Digitus Dei est hic. 
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Extraits d'une lettre du Frère Directeur de l'école des Gonaïves 

(Haïti). 

t 
DIEU SEUL. 

Ploërmel (Morbihan), 29 décembre i88!î. 

La nouvelle de la mort de Monseigneur Guilloux se 
répandit avec rapidité jusqu'aux Gonaïves. Partout ce 
n'était qu'un cri : «Le saint est mort! le !:laint est mort!» 

. .. En arrivant à Port-au-Prince, nous nous empressâ­
mes, mes compagnons et moi, de nous rendre à la métro­
pole, où le corps était exposé (1) dans la chapelle du 
Sacré-Cœur, qu'il avait tant aimé et si admirablement 

glorifié. 
Il y avait foule, et nous avions peine à entrer. 

\ En approchant, la première chose qui frappa nos 
regards et attira notre attention, ce fut la figure calme et 
reposée du saint archevêque. Je ne sais trop à quoi l'at­
tribuer, mais on ne pouvait se lasser de considérer ses 
traits. Il avait vraiment']'air de dormir un glorieux som­
meil. Son front sans rides, bien qu'il en eût quelque peu 
auparavant, était particulièrement beau etmajestueux. 
Les Frères qui avaient aidé à l'ensevelir me dirent que son 
corps était uni comme l'ivoire, blanc comme l'albâtre. Il 
avait la peau douce et la carnation d'un enfant: assez 
semblable en tout ceci à ce que saint Bonaventure raconte 
de l'état où se trouva le corps de saint François d'Assise 
à sa mort : ses membres étaient si flexibles, qu'ils sem­
blaient conserver la -souplesse du jeune âge, et annoncer 
l'innocence et la sainteté. 

(1) On pourrait et devrait dire « à la vénération des fidèles n, si l'on en 
jugeait seulement par leur attitude dans l'église, et par le5 conversations 
ql!'ils tenaient au dehors. 

\~ 
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Pendant les cinq jours que le corps demeura ainsi 
exposé, la métrop'ole ne dés~m plit pas. 

Le soir, à 8 heures, il fallait obliger les femmes à sortir 
de l'église, et ce n'était pas une petite difficulté, chacune 
d'elles cherchant à rester jusqu'à la dernière minute. 
Alors m·rivaient les hommes appelés à l'honneur de mon­
ter la garde, de nuit autour des saintes dépouilles. 

Le matin, dès 4 heures, la place avoisinant la métropole 
était couverte d'une multitude considérable, attendant avec 
impatience l'ouverture des portes ... 

, ... Le jour de l'enterrement, dès l'aurore, toute la ville 
était sur pied; et, à 8 heures précises, l'office com­
mençait. 

L'église était remplie par les autorités, les corporations 
religieuses et les rares, privilégiés qui avaient eu la 
chance d'y pouvoir pénétrer. 

De chaque côté, en dehors de l'église, se tenait lafoule 
du peuple fidèle, sous des tentes dressées exprès pour la 
circonstance. 

Après la Messe pontificale, Mgr Hillion monta en chaire. 
Il commença par donner quelques avis ayanttt'aitàl'ordre 
du défilé. Puis il voulut dire quelqnes mots de Monseigneur 
Guilloux ; mais il n'eut pas plus tôt prononcé son nom, 
que l'émotion le força de s'arrêter, et l'on entendit des 
soupirs mal étouffés et comme un long gémissement dans 
la foule. 

Ce füt un moment d'angoisse. 
Quelques instants après, faisant un suprême effort 

pour mettre fin à ses larmes et surmonter sa douleur, le 
Prélat se leva de nouveau dans la chaire· mais ce ne fut 

' pas pour longtemps. Après quelques pamles répondant 
aux sentiments de douleur, de tendresse eLde vénération 
qui pénétraient si profondément toutes les âmes, et mouil­
laient de pleurs les plus mâles visages, vaincu de nouveau 
lui-même, comme son immense auditoire, par la force de 
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l'émotion, il dut laisser, cette fois, libre cours à ses lar­
mes; et ce ne fut, dans toute l'église et au delà, qu'un 
long cri de douleur attendrie, à fendre l'âme. 

Tout le monde pleurait. 
L'émotion était si universelle, si vraie, si profonde, 

que, de ma vie entière, je n'ai assisté à spectacle aussi 
attendrissant, versé aussi bonnes, aussi douces larmes, 
m été si intimement remué. 

·. 
Afin d'éviter la confusion dans le cortège d'une inter­

minable longueur, seule la musique du Palais de la Prési­
dence eut le droit de se faire entendre ... 

De même, pour abréger la cérémonie, tout discours fut 
interdit sur la tombe ... 

Enfin, quand, à midi, on déposa Je saint corps dans le 
tombeau qui lui avait été préparé, les plaintes et les san­
glots éclatèrent de plus belle, et je ,pleurais moi-même 
comme un enfant... 

Dire que tout Port-au-Prince, que tout Haïti a pleuré 
son saint archevêque, c'est dire sans doute la vérité, mais 
une vérité très insuffisante pour donner une idée exacte 
des manifestations les moins équivoques de regrets et de 
deuil universel. 

, ~~ant ~ moi, je n'ai jamais assisté à pareille fête, je 
n a1 Jamais vu pareille marche triomphale, pas même 
celle de la translation des reliques de saints canonisés. 

Et non seulement les funérailles glorieuses de Monsei­
gneur Guilloux ont été un triomphe sans pareil pour l'É­
glise catholique en Haïti ; mais les pires ennemis de notre 
sainte religion ont été terriblement atteints. 

Voici un fait. 
En apprenant la mort si douce et si édifiante du servi~ 

te~r de Dieu, le plus actif ct surtout le pl us haineux sec~ 
taire du pays, nommé Prost, rédacteur de l'OEil, journal 

MGR GUILLOUX. 9 
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franc-maçon militant au premier chef, est frappé comme 
d'un coup de foudre. Il veut se lever, sortir: ses jambes 
lui refusent leur service. Il veut parler : sa langue bal­
butie quelques mots, puis se paralyse. Il saisit une plume; 
mais, après avoir formé qw~lques Lettres, elle tombe de 
sa main, également paralysée. On s'empresse autour de 
lui on le met au lit et tous les soins possibles lui sont 

' ' prodigués. 
Enfin Je surlendemain un mieux se produit; et Prost 

peut raconter à sa famille, avec des yeux injectés de sang 
et projetant des lueurs étranges, un rictus satanique et 
des terreurs de damné, que Monseigneur Guilloux, tout 
resplendissant de gloire, lui a apparu, et l'a heurté de sa 
crosse, comme pour le citer au tribunal de Dieu. 

Aussitôt sa femme court chercher un prêtre, qui arrive 
en toute hâte, mais, hélas ! pour constater que Prost était 
mort, et mort en désespéré : les mains convulsivement 
crispées, les traits contractés, l'écume à la bouche, les 
yeux à demi sortis de leurs orbites. 

La nouvelle de cette mort, plus imprévue encore que 
subite, s'est répandue immédiatement partout dans Port­
au-Prince. Elle a produit, au sein de la Loqe, l'effet 
d'un coup de tonnerre, foudroyant le maître de céans, 
dans un festival de conjurés. La panique a été si grande, 
que les autres francs-maçons (ceux du moins qui crai­
gnaient d'être connus comme tels) n'ont osé sortir de l~ur 
maison, ct s'y sont eux-mêmes emprisonnés pendant cmq 
ou six jours. Le Vénémble de la Loqe en a perdu la raison 
pendant plusieurs jours; et l'on s'est demandé si Dieu, 
dans sa justice, n'allait pas l'appeler lui aussi à rendre, 
sans plus tarder, ses comptes, comme son ami Prost. 

Frère GYR-MARIE, 

Directeur des Gonaïves (Haïti), 
en repos à Ploërmel (Bretagne). 
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._. ... Oui, Monseigneur Guilloux était vraiment un saint 
et zll'a iou;jours été, comme me l'a maintes fois affirmé 
(e:r~c~re ~eu de temps avant sa mort) le bon M.Houeix (1), 
qu~ 1 avait beaucoup observé, admiré, et suivi de près de­
pms son enfance. 

..... _Vous savez que, n'ayant encore que 13 ou 14 ans, 
Monseigneur fit le vœu de ne jamais commettre le moin­
dre péché de propos délibéré. Et, ce qu'il y a de mieux 
c'est_ qu'ill'a tenu, admirablement tenu et gardé: preuv~ 
~an~feste, n'est-il pas vrai, que cette résolution lui était 
mspirée de Dieu. , 

, Quelq~es mois seulement avant de rendre sa belle âme 
as?~ Createur, dans une de ces conversations intimes et 
~~hCieuses ~ur les choses de Dieu qui lui étaient fami­
heres, le samt archevêque faisait lui-même à "'IO'r Kersu-
z l' ''l . ' 0 an, aveu qu_~ croyait n'y avoir jamais manqué. 

Qu~lle lumrere, sur une vie comme la sienne, projette 
une SI _heure~se confidence! Et comme on sent bien (nous 
du mo ms qm avons si souvent admiré les salutaires effets 
de. sa vie, d'unio~ avec Notre-Seigneur) que les beautés 
q~I nous emerveillent, dans cette âme d'apôtre, sont loin 
d égaler celles que nous ne connaissons pas ! 

GJ:i~~:ônier des Ursulines de Ploërmel, et confesseur de Monseigneur 
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Mais voici d'autres intimités, que nous révèlent main­
tenant les personnes qui furent attachées à son _service-.. 

«Tant qu'il a vécu, m'écrit un de ses anmens fami­
liers(1.) J''ai O'ardéle silence etle secretpromis; mais, au-

' 0 • d . d jourd'hui qu'il est au ciel, je crois remplir u~ ev01r e 
conscience en révélant certains côtés, moms connus 
peut-être, et quelques traits de la vie intime de Monsei-

gneur Guilloux. 
« Vous avez dû trouver, Monseigneur, dans le tiroir et 

l'accoudoir du prie-Dieu de sa chambre, une dizaine de 
disciplines, une chaîne de fer armée de pointes, un cilice 

et une haire. 
« Tant que sa santé le put supporter, Monseigneur 

Guilloux portait habituellement ce cilice ou cette haire, 
et se donnait très fréquemment la discipline. 

« Quand il se trouvait trop fatigué par ses incroyables 
travaux et ses courses apostoliques, il m'obligeait ( crai­
gnant sans doute de ne pouvoir frapper assez vi~ou_re~se­
ment lui-même) à lui donner cent coups de discipline, 
notamment le vendredi. Afin de les recevoir avec un plus 
grand esprit de pénitence et de componction, il se mettait 
très humblemPntà genoux, et récitait, toujours avec une 
dévotion très touchante, quelquefois avec larmes, le 

psaume Miserere. 
« Souvent il me reprochait de ne pas frapper assez fort. 

Jamais il ne manquait de me remercier, comme si je lui 
eusse rendu un service signalé. 

« Je tenais à vous dire ces choses, dont je n'ai parlé à 
personne tant qu'il a vécu; mais les motifs que j'avais 
alors d'en garder le secret se changent aujourd'hui en 
raison même de les publier. ·~ 

« Tempus tacendi, tempus loquendi. . 
<<Si donc, pour la plus grande gloire de Notre-Seigneur 

(1.) M. Jules Le Bouhellec, actuellement négociant à Ploërmel. 

~~ 
'-:, 
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et du _saint que nous pleurons, pour l'édification du peuple 
chréhen, pour la consolation de sa famille et de ses amis . ' ' vous JUgez a propos de livrer ces choses à la publicité, 
vous en f~rez,Mo~seigneur, tel usage qu'il vous plaira(1 ). » 

Je savais parfaitement, mon cher ami J·e savais à n'en 
. d ' ' . pouvOir outer, que l'admirable pureté de son âme n'avait 

Jama~s été ternie parle plus léger souffle impur ; j'ai 
depms longtemps, et plus que jamais maintenant les meil­
leu~es raiso~s de l_e croire ; mais, quant à ses pr~tiques de 
~émtence,_ Il sav~tt les _tenir si bien secrètes que, je dois 
1 avouer, Je les Ignorais complètement. J'ai retrouvé la 
c?aî.nc. de fer armée de pointes, ainsi qu'une poignée de 
dismphnes, dont deux surtout lui ont servi. Ce sont de 
bien précieuses reliques. Le cilice et la haire ont dû res­
ter à Ploërmel, dans son dernier voyagé. 

·,:··· Ceux q_ui l'ont se~vi, depuis Jules, m'ont affirmé 
q~ Il se donnait tous les JOUrs la discipline, et qu'il por­
tait la c~aîne de. f~r garnie de pointes, toutes les nuits, 
tous les JOUrs deJeune et tous les vendredis. 

. . . . . . . . . 
On assure qu'il fait des mira~le~~ On ~·a· cité ~ur~out 

deux ou trois guérisons bien étonnantes, et quantité de 
personnes lui attribuent des grâces extraordinaires. 

Ce qui est certain, c'est qu'on va beaucoup prier sur sa 
tombé-. 

(1.) ?n lit dans une lettre, écrite par le même à un autre prêtre le 
17 JUrll~t 1900: «Vou~ save~, com~.e moi, que le jour ne lui suffisait 'pas 
~our prier. Apr,es des J?urnees entières passées à cheval dans des condi­
tions tr~s pembles, ou, malgré une chaleur tropicale à supporter des 
torrents a tra,ver~er, des. mornes à gravir, l'office divin était réciÙ en 
cor_nmun, et l ~r~Iso.n touJours nous était faite par lui ; après toutes ses 
f~t~gues de prediCatiOns, baptêmes, confessions, confirmations, mariages, 
visites ~e~ ~ala~es e.t des _mfirmes, ~tc., dont il semblait insatiable, tel­
l~~ent Il:etalt dev?re de zele, Monseigneur Guilloux, à l'exemple de son 
d1v!n Maitre_. pa.ssai~ ~o~vent la nuit en prière : erat pm•noctans in oratione 
Det. Pour lm,.~r!er, c etait se reposer. Que de fois, le matin, en entrant dans 
sa chambre, J a1 trouvé son lit dans le même état que la veille au soir! 

CC JuLES LE BOUHELLEC, » 
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Quant à nous, il nous aide d'une manière évidente dans 
toutes nos difficultés, qui s'aplanissent comme par en­
chantement. 

Ainsi que l'écrivait dernièrement Mgr le Délégat apo­
stolique, << c'est lui, on Je voit, qui, du haut du ciel, gou­
verne encore ses diocèses. >) 

Eoo"CARD RIBAULT, 

camérier d'honneur de Sa Sainteté, 
secrétaire de l' archev~ché. 

On lit dans les Missions Catholiques de Lyon ('1) l'ar­
ticle nécrologique suivant : 

MONSEIGNEUR GUILLOUX 

ARCHEVJ!QUE DE PORT•AU-PRINCE (HAÏTI) -GRANDES ANTILLES 

La mort de cet admirable serviteur de Dieu et de 
l'Église, survenue au moment où la persécution se dé­
chaînait avec le plus de fureur sur les missions de l'An · 
nam, et commandait l'attention de tous les cœurs. catho­
liques, a pu passer inaperçue de la plupart de nos 
lecteurs. 

C'est cependant pour nous un double devoir de piété et 
de reconnaissance de payer un dernier tribut d'hommage 
et de vénération à sa mémoire bénie. Monseigneur Guil­
loux a, en effet, si puissamment contribué à la diffusion 
de la religion catholique dans la république haïtienne, 
qu'on peut le considérer, à juste titre, comme le véritable 
fondateur de cette Mission. Nous ne saurions non plus 

(i) No du 29 janvier 1886, 
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oublier que notre chère et belle œuvre de la Propagation 
de la Foi lui doit non seulement sa fondation en Haïti, 
mais encore en grande partie sa prospérité dans le diocèse 
de Vannes, où il est né. 

Alexis Guilloux naquit à Ploërmel (Bretagne) le 5 juin 
1819. Ses succès exceptionnels pendant le cours de ses 
études et sa condition sociale lui permettaient de choisir 
une carrière enviée selon le monde ; mais il avait entendu 
la voix de Dieu lui dire à l'oreille du cœur: •< Tu seras 
prêtre pour l'éternité ... » Il s'enrôla dans la milice du 
sanctuaire. 

Quand il arriva en Haïti (1 ), le général Geffrard gou­
vernait la république noire; mais il ne tarda pas à être 
renversé et remplacé par le général Salnave. Sous ce nou­
veau président, qui passa comme un ouragan, signalant, 
en toutes circonstances, son passage au pouvoir par les 
mesures les plus arbitraires, les plus violentes et les plus 
vexatoires contre l'Église, Monseigneur Guilloux, d'abord 
comme vicaire général, puis bientôt comme vicaire apo­
stolique des cinq diocèses de la république, montra une 
fermeté exemplaire, un courage au-dessus de tout éloge 
et une sagesse consommée. 

Aussi, dès que les circ.onstances le permirent, le Saint­
Siège s'empressa de le nommer archevêque de Port-au­
Prince, et, en même temps, administrateur apootolique 
des quatre autres diocèses d'Haïti. Préconisé comme tel 
le 27 juillet 1870, Monseigneur Guilloux continua avec un 
zèle d'apôtre et un dévouement dont rien ne put arrêter 

(1) Depuis nombre· d'années déjà, Haïti était devenu, un peu ~comme 
Genève et la Suisse, une espèce de ?"eJugium pour les malheureux prêtres 
n'ayant jamais eu la vocation, ou l'ayant perdue. En y abordant, le nouvel 
apôtre n'y trouva peut-être pas même deux ou trois prêtres dignes de sa 
confiance, sur une vingtaine, ou environ, qu'il pouvait alors y avoir épars 
sur le territoire de la république. Et le mauvais vouloir du gouverne­
ment les favorisant trop souvent, Monseigneur Guilloux ne put en débar­
rasser, en purger complètement le pays qu'au bout d'une dizaine d'années 
des plus pénibles travaux. 
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l'élan, la grande œuvre de régénération religieuse et 
sociale, entreprise par lui en Haïti. 

Dans cette île, la plus grande des Antilles après Cuba, 
le peuple est catholique en immense majorité; mais sa 
religion a besoin d'être éclairée, mise en garde , fortifiée 
et soutenue contre les attaques de l'incrédulité et des 
sectes épiscopalienne, quakériste, wesleyenne, soudoyées 
par l'or de l'Angleterre et des États-Unis. 

Sous l'énergique impulsion de la nouvelle administra­
tration ecclésiastique : 

a) Le noyau d'un excellent clergé se groupa rapidement 
autour de l'éminent archevêque, et ne tarda pas à aug­
menter providentiellement dans des proportions très 
consolantes ; 

b) De nombreuses églises et chapelles furent bâties ; 
c) Des centres d'instruction et d'action religieuse s'éta­

blirent sur tous les points importants des différents dio­
cèses soumis à sa juridietion; bref, 

d) Une ère de prospérité nouvelle, inconnue jusqu'alors, 
se leva, pour plus de quinze ans, sur Haïti. Brisant 
mille obstacles, surmontant d'innombrables difficultés, la 
foi et le courage héroïque de Monseigneur Guilloux opé­
rèrent des merveilles. 

On l'a dit bien souvent : des hommes de Dieu comme 
Monseigneur Guilloux ne devraient jamais mourir. 

Hélas! depuis le commencement de l'été dernier, cet 
admirable vase d'élection (1), transporté, comme saint 
Paul, d'amour pour Jésus-Ch1·ist (2), brûlant du désir du 
salut des âmes (3), dévoré de zèle ( 4 ), et n'ayant jamais su 
compter avec quoi que ce fût, quand les intérêts supé-

(i) Vas eleclionis est mihi iste, ut po1·tet nomen meum camm gentibus 
et 1•egibus et filiis Ismel. (Act., rx, 15.) 

(2) Desidel'ium habens dissolvi et esse cum Ch1•isto. (Philipp. r, 23.) 
(3) Optabam enim ego ipse anathema esse, a Ch1·isto pro fnth·ibus meis 

Rom., Ix, 3.) · 
(4) Zelus domûs tuœ comedit me. (Joan. u, 17.) 
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rieurs de l'Église étaient en jeu, menaçait de briser 
l'enveloppe fragile de son corps mortel. Quoiqu'il fùt 
robuste, grand (1 ), bien constitué, Monseigneur Guilloux 
sentait peser plus lourdement sur ses épaules le poids de 
ses soixante-six ans et demi, et tout particulièrement les 
étonnantes fatigues - si fécondrs d'ailleurs en fruits de 
salut ! - de vingt-deux années d'apostolat, sous le soleil 
brûlant d'Haïti. 

Bientôt, vers la fin de septembre, n'en pouvant plus, 
cil dut s'arrêter tout à fait; et, le samedi 24 octobre au 
matin, sans agonie apparente, doucement, avec une 
suavité délicieuse, dans un. acte suprême d'amour de 
Dieu, il exhalait sa belle et grande âme in osculo Domini 
Je su. 

Ses funérailles, le jeudi 29, donnèrent lieu à une ma­
nifestation religieuse tout à fait grandiose et sans précé­
dent dans les annales d'Haïti. Depuis le 24, cinq jours 
durant, la présidence, les ministères, les consulats, les 
grandes maisons de banque et de négoce portant pavil­
lon, descendirent leur drapeau à mi-mât, et l'ornèrent d'un 
long et large crêpe ; tous les magasins de Port-au-Prince 
étaient fermés; la ville entière était tendue de noir ... 

Tout cela s'était fait le plus spontanément du monde. 
Pendant ce temps-là, le corps était exposé à la métro­

pole, qui ne désemplissait ni jour ni nuit, chacun tenant 
à baiser et rebaiser son anneau, ou du moins l'extrémité 
des ornements pontificaux dont il était revêtu, et à lui 
faire toucher ses objets de piété. 

Quand le cortège se mit en mouvement, il parut 
moins un convoi funèbre qu'une marche triomphale. Des 
balcons et des fenêtres, tombait sans cesse sur le cercueil 
une pluie de fleurs, en signe de piété, de vénération et 
d'hommage. 

(1) 1 mètre 75. 
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Telle était même l'opinion que l'on avait de la sain­
teté (1) de Monseigneur Guilloux, que, en plusieurs 
endroits du parcours suivi, des infirmes et des ·malades 
furent apportés, et approchés autant du saint corps que le 
permettait la foule, pour en recevoir leur guérison (2) ; 
et l'on dit que plusieurs, de fait, auraient été guéris. 

Le deuil était conduit par le Président de la républi­
que en personne et Mme la Présidente, marchant à pied 
malgré la longueur du parcours et les ardeurs d'un soleil 
tropical. 

Voilà, certes, des obsèques qui proclament hautement 
non seulement la place quavait conquise, dans l'âme de 
son peuple l'humble archevêque qui s'est tant oublié, 
tant sacrifié pendant sa vie, mais encore le bien immense 
opéré par les saints exemples de son laborieux apostolat. 

(i) Fama sanctiiatis. 
(2) Ita ut in plaieas ejice1·ent infi1'mos, etponerent in lectulis ac grabatis 

ut, venienie Petra, saltem umbm illius obumbra1·et quemquam illorum, 
et libem1·entu1' ab infirmüatibus suis. (Act. v, 15.) 

TROISIÈME PARTIE 

BULLETIN DE LA MISSION D'HAITI 

INTÉGRALEMENT CONSACRÉ A LA MÉMOIRE DE 

Monseigneur ALEXIS-JEAN-MARIE GUILLOUX 



... 

A LA MÉMOIRE VÉNÉRÉE 

DU 

RÉVÉRENDISSIME PÈRE EN JÉSUS-CHRIST 

ALEXIS-JEAN -MARIE GUILLOUX 

Né à Ploërmel (B1•eta,qne) le 5}uin 1819; 
Ordonné pTêtTe à Vannes le 11 ma1'S 1843; 

Aumônie1' de la maison mèTe des Frères de l'Instruction ch1·étienne, 
depuis le 11 maTs 1843}usqu'au p1·intemps de 1864; 

FondateuT et Supérieu1' du collège Saint-Stanislas, à Ploë1·mel (1850-1864); 
Arrivé à Port-au-Prince, comme Vicaire généml 

de M,q1' TestaTd du Cosque1·, le 13 mai 1864; 
PTélat de la maison de Sa Sainteté en mars 1868; 

Vicaire apostolique des cinq diocèses d'Ha'iti le 3 août 1869; 
Préconisé w·chevêque de Port-au-Prince le 27 }uin 1870: 

Sacré à Saint-A1·mel de Ploërmel (l'église de son baptême et de sa 
p1•emière Communion) le 25 Janvier 1871. 

A fait deux fois comme simple p1'êh·e le pèlerinage de Rome, 
et une fois celui de Jérusalem, en 1857 (i); 

quatre fois comme archevêque, la visite ad limina: 
en 1871,1875, 1878 et '1881; 

décédé à Port-au-P1·ince le l?4 octob1·e 1885; 
inhumé, le 29 du même mois, dans l'enceinte de la nouvelle cathédrale. 

DERNIERE MALADIE ET MORT DE MONSEIGNEUR GUILLOUX 

Depuis quelque temps, depuis le commencement de l'été 
surtout, Monseigneur Guilloux sentait peser plus lourde­
ment sur ses épaules le poids de ses soixante-six ans, et 

!1) Ne buvant que de l'eau (par pénitence et par vœu) du départ à l'ar­
rivée, en compagnie de l'aumônier des Ursulines de Ploërmel, le pieux 
M. Houeix, son confesseur et son fidèle ami. 

Nota. - De plus, Mgr Guilloux était aussi tertiaire de Saint-François 
d'Assise, dont il imitait la sainte pauvreté aussi strictement que le lui 
permettait sa dignité d'archevêque, et dont- racontent les gens de sa 
maison -il renouvelait les merveilles de simplicité, de grâce naïve et 
de mortification, dans une admirable vie d'union à Dieu, source de sa 
pureté, de sa ferveur angélique, et de l'extraordinaire fécondité de son 
apostolat. 
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particulièrement les fatigues de ses vingt-deux années 
s~us, l~ soleil ~rûlant de Haïti. Un voyage en Europe lui 
eut ete nécessaire: nous Je voyions tous et il Je sentait 
lui-même. Mais iJ ne crut pas pouvoir 'en ce moment 
s~éloigner de son poste; il y resta au risque d'y mourir. 
Cependant les chaleurs de Port-au-Prince étaient intolé­
rables pour Jui, vu son état de faiblesse; et sur nos in­
stances, il loua une maison à PétionviJle pour la saison 
d'été. 

Mais Mo~seigneur était incapable de se reposer. AJa 
campagne, Il ne changea rien à sa vie de travail· c'est Jà 
qu'il fit son dernier écrit : le Concordat d'Haïti ~es résul­
tats. Il descendit, pour assister à la fête de saint~ Rose au 
pensionnat des Sœurs de Saint-Joseph, et bénit, avant de 
remonter, le 7 septembre, la cloche destinée à la nouvelle 
chap~lle _de, l'établis_sement Qui de nous eût pu penser 
que c était la sa der mère fonction pontificale alors surtout 
que Je vé~éré prélat, toujours si affectionné au pension­
nat de Samte-Rose~ se faisait une fête de bénir la chapelle 
et plus tard de la consacrer solennellement 1 ' 

Rentré. ~e nouveau à la capitale, le 16 septe:nrhre, pour 
rendre VIsite à Madame la Présidente, à l' occa/,ion de son 
retou.: ~'Eur~Re, Monseigneur éprouva, le 21 après midi, 
~ne _mdrspositwn subite qui prit bientôt des caractères 
mqmétants. M. le docteur Terrès, appelé dès le premier 
~om~nt, constata une dysenterie bilieuse. Il en résulta 
bien tot une grande faiblesse, qui nous causa de sérieuses 
alarmes. 

Cependantles soins les plus assidus Jui étaient prodigués: 
plu~Ieurs per~onnes se sont montrées d'un dévouement 
vrmment admuable.La supérieure du Tiers-Ordre ne s'est 
pa~ couchée une seule nuit depuis le 30 septembre jus­
q~ au 24 octobre, et nous pourrions citer bien d'autres 
devouements qui rivalisaient avec le sien. 

Le 4 octobre, solennité du Saint Rosaire, le P. Supérieur 
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du Petit Séminaire célébra la Messe dans la chambre de 
Monseigneur,et le communia en viatique; le lendemain de 
cette belle fête, un mieux sensible, mais hélas! trompeur, 
se manifesta dans l'état du vénéré malade. Tous les cœurs 
se reprirent à espérer ; on pria avec plus de ferveur, sur­
tout le matin, à la Messe, désormais chaque jour céléb~ée 
devant le lit de douleur du Prélat. Les souffrances devm­
rent moins aiguës, et Mgr d'Hippa, qui, le 4 octobre, 
avait prescrit des prières pour le rétablis~eme~t. du 
bien-aimé Pontife; fit annoncer à la fin duBulletznrelzgzeux 
qui publiait sa circulaire, qu'un mieux sensible s'était 
manifesté dans l'état de Sa Grandeur. 

Mais les forces ne revenaient pas. Déjà Monseigneur, 
pressentant sa fin, avait demandé lui-même qu'on lui ad­
ministrât solennellement les derniers sacrements. Le 22 
octobre à 5 heures de l'après-midi, Mgr l'évêque d'Hippa, 
entouré' de Mgr Ribault, de MM. les chanoines de l_a 
métropole, du clergé, des Frères et des Sœurs de la capi­
tale,porta en grande solennité le saint Viatique à l'auguste 
malade. 

Celui-ci avait consacré toute sa journée à se préparer 
à cette dernière visite de son Dieu : il voulait jusqu'à la fin 
être en tout notre modèle: forma facti gregis ex animo. 
(1 Petr. v, 3.) Il avait tenu à se lever et à se revêtir de sa 
soutane et de son habit de chœur. 

Avant de recevoir Notre-Seigneur, le saint archevêque, 
dominant sa faiblesse, laissa déborder de son cœur plein 
de la foi la plus vive et de la plus ardentè charité, des 
paroles de remercîments et d'adieux à son auxiliaire: à ses 
collègues dans l'épiscopat, à ses coopérateurs et a tout 
son peuple. 

C'est le testament de l'amour de notre Père ; nous l'a­
vons recueilli comme un trésor précieux; nous aimerons 
à le relire souvent : 
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<<Mes chers coopérateurs, mes chers enfants, 

« Il est du devoir du p1·emier Pasteur de donner f exem­
ple à son clergé et à son t1·oupeau. Je vais ?'ecevoù· les 
derniers Sacrements de la sainte Église : c'est pour moi une 
suprême consolation, et JE REGARDE CE JOUR COMME LE PLUS 

BEAU DE~IA VIE. Puisse ce pauvre peuple, qui a tant peur 
des sacrements, profiter de cette derniè1·e leçon que je lui 
donne; prêchez-lui l'amour des sacrements. 

«Je tiens à vous ?·eme?·cier tous en ce moment pour toutes 
les consolations que vous m'avez données. 

<<Vous d'abord, Mgr d'Hippa, qui avez été ici, je dois 
le dire, mon bras droit pour la création et la direction 
de nos œuvres ; merci. j · 

<<Je remercie Mgr Hillion, ne manquez pas de ü/lui 
écrire, Mg1· d'Hippa; il a répondu géné?'eusement au p?·e­
mier appel que je lui ai .fait, et il a tout quitté pour venir 
en ce pays travailler au salut des dmes, et faire tant de 
bien dans te diocèse du Cap. 

cc Je remercie également les évêques de Bretagne: vous 
voudr:ez bien aussi le leur dire, Mgr d'Hippa, et particu­
lièrement Mgr l'évêque de Vannes et Mgr de Nantes, du 
concours qu'ils m'ont p1·êté pour le recrutement de mon 
clergé. 

<<Merci, Mgr Ribault. IL y a longtemps que nous travail­
lons ensemble, vous, mon plus ancien ami, qui avez été 
à mes côtés, m'aidant du conseil et de l'exemple; merci. 

<< Merci à tous les membres de mon clergé, si devoué et 
si soumis au milieu des si 1•udes ép1·euves que nous avqns eu 
à traverser ensemble' et dont i' attachement et la fidélité ont 
été pour moi une si grande consolation, et m'ont si 
puissamment aidé à po'i'ter mon lourd fardeau. 

<< Merci à nos bons Pères du Saint-Esprit,qui dz"rigent mon 
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Petit Séminaire, et se sacrifient si généreusement pow· 
l'éducati·m de lajezmesse de ce pays. 

cc Merci aux Pères de la Compagnie de Mm·ie: ils m'ont 
été d'un si puissant secours pow· l'œuvre de mon Grand 
Séminaire, et se sont mont?'és si dévoués pow· le pays en 
acceptant le diocèse de Po1·t-de-Paix ! 

cc Merci à nos Sœurs de Saint-Joseph de Cluny et aux Filles 
de la Sagesse. Que le bon Dieu bénisse tout pm·ticulièrement 
nos Frères de l'Instruction chrétienne qui ont passé par de 
si cruelles ép1·euves, et qui continuent avec tant de dévoue­
ment à travailler à l'éducation de notre chère jeunesse. 

cc Merci à toutes les bonnes personnes qui m'ont soigné 
avec un dévouement si admirable. 

cc Merci à nos hommes du Sa~1·é-Cœur, toujours si fe?·mes 
dans le bien à nos Tertiaires de l'un et de l'autre sexe, à ' . 
nos Enfants de Marie, qui nous donnent tous tant d' édifica-
tion. » 

II y ut alors au milieu de l'émotion générale et toujou_rs 
croissante un moment d'angoisse: tout le monde pleuralt, 
et ]'on entendait les soupirs et ]es sanglots mal étouff~s 
de la foule qui était immense. 

Monseigneur se trouvait extrêmement fatigué, et de­
manda à boire; ce ne fut qu'après quelques instants d'in­
tervalle qu'il put continuer en ces termes : 

<<Maintenant, mescherf]enfants,je vaisvous bénir tous. Je 
bénis mon clm·gé et ses œuvres. Je bénis nos bons Pères, nos 
c!Jm·s F1·ères et Sœurs ,nos co~zfrères, nos écoles, et tous ceux qui 
se consacrent à l'éducation de la jeunesse. Je bénis Monsieur 
le P1·ésident de la République et sa digne compagne. Je bénis 
le pays et toutes les affaires du pays. Je demande à Dieu 
qu'il ?'este toujours attaché à la Foi _catlwliqzu:, h_ors de 
laquelle il n'y a point de salut. Je béms en pp,rtzculzer ma 
chère ville de Port-au-Prince, qui m'a tant aidé de toutes 
manières pow· mes œuvres. 

<<Je vous demande pardon à tous,mes enfants,des peines 
MGR GUILLOUX. 

10 .. 



i46 BULLETIN DE LA ilrtSSION D'llAITI,. DE NOVEMBRE 1881:) 

que j'ai pu vous causer. Si, malgré la vertu divine des sa· 
crements que je vais recevoir, et qui quelquefois 1·endent la 
santé aux malades, le bon Dieu m'appelle à lui, que sa 
sainte volonté s'Jit faite 1 Vous penserez à moi dans vos 
priè1·es ct au saint Sacrifice. De mon côté, si le bon Dieu, 
comme je l'espère de sa miséricorde, me donne place dans le 
paradis, je ne vous oublierai pas; je p1·ierai pour vous et 
pour ce cher pays. · 

<<Et maùitenant: V eni, Domine Jesu, 'oeni. JE N'AI PAS EU 

DE PLUS BEAU JOUR DANS iliA VIE. ll 

L'émotion était à. son comble: les larmes coulaient de 
tous les yeux. C'est une faveur du ciel d'être admis à 
assister aux derniers moments d'un saint et à entendre ses 
dernières paroles. 

Mgr Ribault lut alors, pour le vénéré malade, la for­
mule de profession de foi prescrite par le Cérémonial des 
évêques ; et Monseigneur l'archevêque, les mains sur le 
livre des Évangiles, prononça ces paroles: << Oui, je crois 
t?ut cela. Je crois à tous les enseignements de la sainte 
Eglise catholique, apostolique, romaine; je m'y soumets 
d'esprit et de cœm. Je vénère la sainte hiérarchie établie 
dans l'Église. Je veux mourir dans cette sainte Église 
catholique, hors de laquelle il n'y a point de salut. )) 

Alors s'accomplirent, au milieu de nos prières et de nos 
larmes, les touchantes cérémonies de l'Église. Nous n'es­
sayerons pas de dire avec quels sentiments de foi, avec 
quelle ferveur angélique, l'auguste mourant reçut le saint 
~iat.iq~e et l'exh·ême-onction. cc Maintenant, je suis prêt, 
disait-Il, pressant Notre-Seigneur sur sa poitrine, je suis 
prêt; mais si Je bon Dieu juge que je suis encore néces­
saire, je dirai comme saint Martin: Nont·ecuso laborem . . , 
smon, que sa volonté soit faite. )) 

Mgr l'évêque d'Hippa, dominant enfin son émotion et 
étouffant ses sanglots, lui adressa ces paroles : « Monsei­

. gneur, vous avez interverti les rôles: ce n'était point à vous 
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à nous remercier ni à nous demander pardon; c'est nous qui 
vous devons tout, et qui VO'IS prions de nous pardonner 
de ne vous avoir pas payé de retour autant que nous le 
devions. Pour moi surtout, Monseigneur, je tiens à le 
déclarer en ce moment solennel, je vous dois tout. Si j'ai 
été, si je suis quelque chose, c'est grâce à vous. C' ~st, ~.P:,è~ 
Dieu, vous qui m'avez ramassé sur votre chemm. ~I J a~ 
eu le bonheur d'être un prêtre selon le cœur de Dieu, SI 

je suis devenu évêque malgré mon indignité , tout cela est 
votre ouvrage. Je vous ai toujours regardé comme mo~ 
modèle et mon Père. Je n'ai jamais discuté vos ordres m 
vos conseils: car je savais qu'avant de commander, vous 
consultiez toujours Dieu au pied du crucifix. Je vous 
demande pardon de toutes les peines que je vous ai causées, 
quoique je n'aie jamais eu l'inte~tion de contrister votre 
cœur. l> 

Se jetant à genoux : << Maintenant, Monseigneur, bénis­
sez-moi, j'ai besoin d'une bénédiction particulière. -
Je n'ai rien à vous pardonner, Monseigneur, répondit le 
vénéré malade; je n'ai reçu de vous que des consolations. 
Je n'ai pas le pouvoir de bénir les évêques. - Je vous 
en supplie, Monseigneur, bénissez-moi. - Je n'ai pas 
le pouvoir de vous bénir ; que le Seigneur vous bénisse 
lui-même. >> 

A son tour, Mgr Ribault, tombant à genoux, réclame 
une bénédiction spéciale du saint archevêque. 

Chacun se retira vivement édifié, priant et faisant les 
vœux les plus ardents pour la conservation d'un Père si 
vénéré, si tendrement aimé, dont personne ne pouvait se 
résigner à se séparer. Cependant, M. le docteur Terrès 
et M. le docteur Martin, qu'on lui avait adjoint depuis le 
1er octobre, ne conservaient plus d'espoir. M. le docteur 
Lamothe, appelé en consultation, n'augurait pas mieux. 

Dans la soirée, Monseigneur dit à son auxiliaire : « Il 
faut envoyer à nos prêtres ma brochure sur le Concordat • 
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Ils y verront ce qui a été fait pour leur honneur, pour 
l'honneur de la sainte Église en ce pays. » Un moment 
après: << Et les élections de France, en a-t-on des nou­
velles?» Il n'avait vécu que pour l'Église, et jusque dans 
ses derniers moments il ne songeait qu'à ses intérêts. 

La nuit ne fut pas bonne; cependant, le matin, le vé­
nét'é malade avait une connaissance parfaite. C'était le 23 
octobre, et le 6" anniversaire de l'avènement au pouvoir 
du Président Salomon. Ce jour-là, selon le programme, le 
canon devait tonner sur la place de la cathédrale, voisine 
de l'archevêché. Son Excellence eut l'attention de faire sa­
voir à l'entourage de Monseigneur que cette partie bruyante 
de la fête nationale serait retranchée. A l'issue de la 
Messe solennelle célébrée à l'occasion de cet anniversaire, 
M7r d'flippa remercie en quelques mots le chef de 
l'Etat de ce témoignage de respect et de vénération qu'il 
devait et donnait à notre auguste malade. Sa Grandeur lui 
fit connaître ensuite les dernières bénédictions si affec­
tueuses du vénéré Pontife, et << au nom de ce saint vieil­
lard mourant, qui se sacrifie pour Haïti depuis près de 22 
années, Elle bénit la personne de M. le Président, Mm• la 
Présidente, les affaires du pays, le pays tout entier, avec 
ses intérêts multiples, et chacun de ses habilants, pour 
qu'ils vi vent et meurent en bons chrétiens. » 

Après le Te Deum, le Président de la République, escorté 
de ses aides de camp, et accompagné de Mm• la Présidente 
et de MM.les Secrétaires d' J~tat, s'empressa d'aller rendre 
visite à Monseigneur Guilloux, qui s'était mis dans sa do­
dine pour le recevoir. Après les remercîments du Prési­
dent, Sa Grandeur dit an chef de l'État : << Monsieur le 
Président, j'ai fini mon travail, je m'en vais prendre mon 
repos. Je vous recommande, en partant, la cause de Dieu 
en Haïti. Les intérêts de l' É,r;lise et des dm es, ne l'oubliez 
jamais, sont les intérêts les plus sacrés du pays. Vous savez 
cpmbien la hiérarchie ecclésiastique est nécessaire, indispen-
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sable pour le bien de la religion ... Ayez donc soin, dès que 
j'aurai fermé les yeux, de vous entendre sans délai avec 
Monseigneur le Délégat Apostolique pour nommer un autre 
archevêque. 

- Certainement, Monseigneur, répondit le Président; 
croyez bien que je n'y manquerai pas; daignez prier pour 
nous; de notre côté, nous ne saurions vous oublier. » 

Alors Mme Salomon s'approcha, afin de recevoir une 
bénédiction spéciale de Monseigneur, qui lui ~ecommanda 
de continuer à prendre soin des intérêts de l'Eglise catho­
lique en Haïti. 

Pendant la journée, la faiblesse de l'auguste moribond 
fut extrême; mais il conserva une lucidité parfaite. V ers 
1) heures du soir, le R. P. Supérieur du Petit Séminaire lui 
dit: << Monseigneur, nous commençons la fête de saint 
Raphaël ; priez-le de vous servir de guide, en ce. grand 
passage du temps à l'éternité, comme il a _été le gmde _d~ 
jeune Tobie : Sancte Raphael, ara pro ~wbzs! » . A?s~rtot 
Monseigneur commence l'antienne: Prznceps glorzoszsszme, 
Raphael Archanqele, esta memor nostrî, hîc et ubique sem­
per precare pro nabis Filium Dei, et la récite deux fois, 
très distinctement, conservant jusqu'à la fin cette con­
naissance du Bréviaire. qui était si merveilleuse chez 
lui. 

Longtemps encore, ses lèvres murmurèrent les plus ar­
dentes prières · mais aucune ne parvint bien distincte-' . ment à nos oreilles. A quoi hon d'ailleurs ? Il ne parlart 
plus à la terre.- A peine, de temps en temps, quelques 
soupirs arrachés par la douleur, ou plut?t pe~t-êtr~ par 
la ferveur même de ses élévations vet's Dieu. 8on VIsage 
pâle, son front si pur surtout re?était une do?ceur.,inex: 
primable, une majesté surhu~ame. Cho:e ,smguhere,. a 
mesure que la mOL't approchait, sa face venerable parais­
sait s'illuminer. L'âme se retirait doucement de ce corps 
virginal, que le souffle du démon, - nous en sommes 
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convaincus, et nous avons les meilleures raisons pour le 
croire, -n'a jamais souillé. 

Avec Mgr d'flippa, Mgr Ribault et les garde-malades 
ordinaires, plusieurs Frères de l'Instruction chrétienne, 
M. l'administrateur (faisant fonction de curé) de la mé­
tropole, et M. le curé de Saint-Joseph, puis, plus tard, 
le R. P. Supérieur du Petit Séminaire-Collège, et le vi· 
caire de Saint-Jose ph se partagèrent la nuit autour du 
vénéré malade. A 4 heures du matin, Mgr Kersuzan récita, 
avec Mgr Ribault et les assistants, les prières des agoni­
sants. Puis, il célébra la sainte Messe. Il venait à peine de 
terminer, quand Monseigneur rendit le dernier soupir 
entre ses bras et ceux de Mgr Ribault. 

C'était le samedi 24 octobre, fête de saint Raphaël ; il 
était 6 heures du matin. Ce jour-là, les prêtres du Seigneur 
récitaient à l'Office divin ces paroles de l'archange Raphaël: 
Il est temps que je retow'ne à celui qui m'a envoyé; quant 
à vous, bénissez Dieu, et publiez toutes ses merveilles ( 1). 

C'était leur plus grand bienfaiteur que perdaient la ville 
de Port-au-Prince et le pays tout entier. C'était plus qu'un 
bienfaiteur, c'était un père pour tous et pour chacun. 
Aussi Monseigneur Guilloux jouissait de l'affeetion et de 
la vénération la plus tendre et la plus universelle. 

C'est surtout quand il eut cessé de vivre qu'on en eut 
les preuves les plus manifestes. A la première nouvelle 
de sa mort, toutes les maisons de la ville furent tendues 
de deuil ; les pavillons des nations étrangères représentées 
à Port-au-Prince tombèrent à mi-mât. Chacun se sentait 
frappé dans sa plus chère affection. Les sympathies les 
moins équivoques arrivèrent de toutes parts. Le Président 
de la République s'empressa de faire annoncer officielle­
ment à Mgr l'évêque d'flippa que le gouvernement se 

(1) Tempus est ut revertar ad eum qui me misit; vos autem benedicite 
Deum, et nw·rate omnia mimbilia ejus. (Tob. xn, 20.) 
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chargeait des frais funéraires. M. Bien-Aimé Rivière 
offrit généreusement son bateau l' Estère pour aller cher­
cher Mgr l'évêque du Cap et les prêtres du Nord et de 

l' Artibonite. 
A la lettre de faire part que lui adressa Mgr l'évêque 

d'flippa, M.le Ministre plénipotentiaire de France répondit 
pat' les belles lignes qui suivent: 

Port-au-Prince, le 30 octobre 1885. 

« MoNSEIGNEUR, 

<< Je n'ai pas manqué de transmettre à mes collègues 
du corps diplomatique et consulaire la triste_nouvelle ~e 
la mort de notre vénérable archevêque, Monsmgneur Gml­
loux. Le Ministre des affaires étrangères à Paris a été 
également informé du décès du Prélat, dont les rares qua­
lités morales et la haute personnalité ont toujours fait 
si grand honneur à l'Église, à la France, à l'épiscop~t de 
notre pays. La Légation de France, soyez-en convamcu, 
a compris et partagé la douleur ~u clergé de .~ort-a~­
Prince en présence de la perte Irréparable qu Il a farte 
dans 1~ personne d'un Pontife auque~ sa douce b~~té, sa 
rare sagesse, ses éminentes vertus avarent su concrher les 
ardentes sympathies, le tendre respect, l'affectueuse vé-

nération de tout un peuple. 
<< Veuillez agréer, Monseigneur, les assurances de ma 

haute considération. 
<< E. BuRDEL. >> 

Tous les rangs, toutes les associations de cette société 
qu'il avait tant aimée, eurent à cœur d'offrir à leur Père 
en Jésus-Christ un témoignage de leurs regrets, de leur 
reconnaissance et de leur filiale affection. Bientôt les cou­
ronnes les plus magnifiques affluèrent de toutes parts. 
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Plusieurs corporations, notamment les commerçants de 
Port-au-Prince, voulurent pour inscription: cc Hommage 
au saint archevêque. » 

" Il fallait, pour donner à Mgr Hillion et au clergé le 
temps d'arriver pour les funérailles, conserver le corps 
pendant quelques jours. M. le docteur Martin y de Castro 
assisté de MM. les docteurs Terrès et Lamothe, procéda à 
la délicate opération de l'embaumement, en suivant la 
méthode du Dr Sucquet; il y réussit à la perfection. Pen­
dant ce temps, Mgr l'évêque d'Hippa, entouré de Mgr Ri­
bault, de Mi\L les chanoines de la métropole, s'occupait 
de faire part au cle1·gé de la perte terrible qu'il venait de 
faire et lui annonçait le jour des funéraHles : l'Estère 
emporta les dépêches pour le'-Nord et l'Artibonite; un 
exprès fut expédié par terre pour le Sud, à 5 heures de 
l'après-midi, avec prière à MM. les curés de le continuer 
de paroisse en paroisse. Tous firent tant de diligence, que 
la nouvelle arriva aux Cayes le dimanche 25 dans la nuit. 
Elle s'y répandit avec une extrême rapidité. 

De son côté, M. l'abbé Gentet, administrateur de la 
métropole (1), préparait le lit funèbre et la chapelle ar­
dente, et. disposait tout pour Je jour de l'enterrement. Le 
lendemain dimanche 25, à 8 ·heures du matin, Mgr Ker­
suzan fit la levée solennelle du corps, et une première 
Messe solennelle fut célébrée à la métropole, pour le repos 
de l'âme du vénéré défunt. 

Les restes du saint Pontife furent l'objet de la plus 
?ran.d~ vénérat,ion; depuis le din:anche matin jusqu'au 
Jeudt, JOUr de 1 enterrement. Il n y eut personne qui ne 
voulût contempler une dernière fois les traits d'un IJère 
si tendrement, si religieuspment aimé; personne qui 
n'eût à cœur de baiser une dernière fois son anneau pas­
toral. Les prières publiques étaient continuelles. Outre le 

(1) Faisant fonction de curé de la cathédrale. 

.., .. 
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Service solennel, célébré chaque matin à 7 heures, et 
l'Office des Morts chanté tous les soirs, les prêtres, qui se 
relevaient d'heure en heure, commençaient tous leur 

· garde par la récitation du chapelet. Les Tertiaires de 
· Saint-François et les Enfants de Marie, qui se succédaient 

par groupes; et une grande affluence de fidèles se pres­
saient autour du lit funèbre pendant toute la jourriée. La 
mét1·opole ne désemplissait pas j toutes les confréries, le 
Petit Séminaire-Collège, les écoles sont venus en corps 
prier devant les restes vénérés de leur Père en Jésus­
Christ. Le clergé, les Frères de l'Instruction chrétienne et 
des hommes choisis, parmi lesquels, en première ligne, 
les Associés du Sacré-Cœur, étaient seuls admis à veiller 
pendant la nuit. 

Le jeudi 29, dès l'aurore, à l'ouverture des portes, la 
métropole, toute tendue de draperies funèbres, était en­
vahie par une foule immense, mais pleine de recueille­
ment. 

La cérémonie des funérailles commença à 8 heures du 
matin, et s'accomplit en tout point selon le programme 
que nous donnons ci-après. Mgr l'évêque du Cap chanta 
la Messe; puis il monta en chaire et adressa à l'auditoire 
l'allocution suivante, que nous reproduisons d'après le 
journal Le Peuple : 

cc Nos TRÈS CHERS FRÈREs, 

cc Il y a quatorze ans (1), Port-au-Prince offrait un ma­
gnifique spectacle. Une foule immense, réunie sur le 
rivage de la mer, attendait, frémissante d'impatience, 
Monseigneur Guilloux, qui venait, les mains et le cœur 
chargés de bénédictions, prendre possession du siège 

(!.) Près de :15 ans. 
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confié à sa sollicitude pastorale par le Père commun 
de tous les fidèles du monde catholique. 

« Du port à la métropole, des arcs de triomp.he s'éch~­
lonnaient de distance en distance, les rues éta1ent pavoi­
sées, jonchées de fleurs; le clergé, les magistrat~, to,ut.es 
les classes de la société s'inclinaient sous la mam bems­
sante du nouveau Pontife et l'acclamaient avec bonheur. 

« La métropole, parée avec magnificence, pouvait à 
peine contenir les fid(lles qui se ~ressaient da~s so~ en­
ceinte. Son Excellence M. le Présrdent de la Republique, 
entouré de ses ministres était à son siège d'honneur, 
comme pour donner au p~uple l'exe~ple du respect reli-
gieux que l'on doit à un Prince de l'Eglise. . 

<< Ge jour, dont nous ne pe:drons jan::ai~ l~ s~u.vemr, 
car nous en avons été le témom attendri, etait veritable­
ment un jour de triomphe. Nous n'oublieron~ jama~s 
l'émotion qui nous saisit, lorsque le nouveau Pontife, a pres 
avoir franchi le degré de son trône, laissa tomber de ses 
lèvres les sentiments de paternelle tendresse dont son cœur 

·débordait pour sPs bien-aimés diocésains. 
« Aujourd'hui, N.T. C. F., un spectacle bien diffé~ent 

s'offre à nos regards; mais ce spectacle est encore un tnom­
phe. La foule qui se presse dans cette enceinte est immense. 
En se rendant ici, elle n'a point fait entendre d'acclama­
tions; elle y est venue silencieuse et désolée. La joie q~i 
s'épanouissait sur tous les visages à l'arrivée de Monsel: 
gneur est remplacée par les soupirs et l~s lar~es; les 
arcs de triomphe ont fait place aux draperies funebres ~t 
aux étendards de deuil. Cependant, personne ne saurait 
en douter, ce jour est aussi un triomphe, c'est le triomphe 
réservé au juste sur la terre, au jour de sa mort. Que 
signifîe, en effet, la présence de Son Excellence ~· le 
Président d'Haïti, celle de ses ministres, du cor~s diplo­
matique, des sénateurs, des députés, de la magistrature, 
de l'armée, du clergé, des fidèles de tout rang et de toute 
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condition? N'est-ce pas un éclatant hommage rendu à la 
mémoire de l'apôtre qui, pendant plus de vingt ans ( 1), 
a sacrifié sa vie entière pour ce pays? Si les grands et 
les petits se pressent en ce moment autour de sa dépouille 
mortelle, c'est que tous, à divers titres, ont à payer à 
celui que la mort a frappé un juste tribut d'amour et de' 
reconnaissance étemelle. 

« Aujour de son arrivée parmi nous, N.T. C. F., tous 
se disaient dans le secret de leur âme : Monseigneur sera 
notre guide et notre père. Ces paroles traduisaient une 
espérance~ Aujourd'hui, vous dites, avec l'accent du regret 
que nous cause sa perte : Il a été pour nous un guide sûr 
dans le chemin du ciel, un père plein de dévouement et de 
tendresse. Au jour de son arrivée, vous avez décoré ce 
temple d'oriflammes aux riantes couleurs, qui disaient 
votre allégresse; aujourd'hui vous l'avez orné de tentures 
parsemées de larmes et d'emblèmes qui traduisent notre 
commune douleur. Au jour de son intronisation, vous lui 
aviez dressé un trône splendide ; aujourd'hui vous avez 
fait de son lit funèbre un véritable trône, en le couvrant 
avec piété et vénération de couronnes et de fleurs. 
Au jour de son arrivée, le clergé était admis à baiser son 
anneau pastoral, comme un signe et un gage de filiale 
soumission; aujourd'hui, prêtres vénérés, qu'il a.toujours 
aimés comme les favoris de son cœur, vous êtes accourus 
en grand nombre, de toutes les parties de cet archidio­
cèse et de la république entière, sans calculer avec la 
longueur et les fatigues du voyage. La plupart d'entre 
vous n'assistaient pas à la cérémonie d'introni~ation, tant 
la mort fait de victimes sous ce climat destructeur; mais 
votre cœur vous a conduits ici, pour: donner à votre pre­
mier Pasteur une preuve nouvelle de votre amour filial et 

. de votre inaltérable attachement. 

(1) A peu près 22 ans. 
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Oui, N. T. C. F., nous aimons à le redire, à travers nos 
larmes, cl!: JOUR EST uN JOUR DE TRlOMPHE pour le Père que la 
mort vient de ravir à notre affection . 

. « N'attendez point de nous un discours, N. T. C. F. 
On l'a dit bien souvent: les grandes douleurs sont muel­
tes. >> (En disant ces mots, Monseigneur avait des sanglots 
dans la voix. Des cris, des gémissements, se font entendre 
dans l'auditoire. On est obligé de transporter hors de la 
métropole plusieurs personnes qui se trouvent mal. Les 
sanqlots éclatent de toutes parts. Mgr Hillion attend que le. 
calme se rétablisse pour continuer.) 

« Dans quelques jours, dit-il, nous essaierons d'esquis­
ser devant vous la noble physionomie de notre vénéré 
métropolitain. Aujourd'hui, la plaie fai~e à notre cAœur 
est trop vive pour que nous entrepremons cette tache 
douloureuse. Nous craindrions que la vivacité de nos 
émotions ne trahît notre pensée ou n'étouffât la parole 
sur nos lèvres. Il nous a suffi, pour adoucir l'amer­
tume de nos regrets, de vous faire remarquer la tou­
chante manifestation dont nous sommes témoins en ce 
moment.>> 

Les pleurs et les sanqlots éclatent de nouveau dans l'au· 
ditoire. 

L'orateur termine en exprimant le légitime espoir que 
Monseigneur l'archevêque a reçu de Dieu la couronne 
immortelle méritée par ses travaux et ses vertus. 11 re­
commande à l'auditoire de garder religieusement le sou­
venir réconfortant des grands exemples et des admirables 
prédications que ce saint Pontife- qui portera dan~ 
l'histoire le nom de qrand apôtre d'Haïti- leur a donne 
tant de fois, pour les exciter à deux amours i?séparable.s: 
l'amour de Dieu et l'amour de sa sainte Eglise. Pms, 
s'adressant au vénéré défunt, maintenant en possession de 
la gloire, il n'en doute pas, ille prie de bénir du ~a ut des 
cieux le clergé qu'il a tant aimé, le pays auquel ri a tout 
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sacrifié, enfin le troupeau tout entier dont Dieu lui avait 
confié la garde. 

Après cette émouvante allocution, eurent lieu les cinq 
absoutes solennelles prescrites pour les funérailles des 
évêques. Conformément au Pontifical, la première fut faite 
par Mgr l'évêque d'Hippa; la deuxième par Mgr Ribault, 
camérier d'honneur de Sa Sainteté; la troisième, par le 
R. P. Lejeune, supérieur du Petit Séminaire-Collège; la 
quatrième, par le chanoine Monnier, curé de Saint-Marc; 
la cinquième enfin par Mgr l'évêque du Cap, pontife 
célébrant. Puis, la procession s'organisa selon le pro­
gramme suivant: 

Le corps fut transporté à découvert dans le magnifique 
corbillard de M. E. Caze, traîné par quatre superbes che­
vaux noirs. 

Portaient les cordons du poêle : 
1. Depuis la métropole jusqu'à la rue des Magasins de 

l'Etat : 

MM. le ministre plénipotentiaire de France, 
Le ministre des cultes, 
Le président dU Sénat, 
Le président de la Chambre des députés, 
Le doyen du tribunal de cassation, 
Le président de la Société française de bienfai-

sance, . 
Le commandant d'arrondissement, 
Le magistrat communal, 
Le prési4ent du conseil de fabrique de la métropole, 
Le doyen du tribunal de commerce, 
B. Rivière, 
Th. Lahens. 

2. Depuis la rue des Magasins de l'État jusqu'au lieu 
de la sépulture : 

MM. le chef du cabinet particulier du président d'Haïti, 
Le consul d'Espagne, 
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Le présid,ent du conseil supérieur de l'instruction 
publique, 

Le président de l'association du Sacré-Cœur, 
Le président du syndicat financier, 
Le directeur de la Banque, 
D. Légitime, 
L. Laforestrie, 
D. Daumec, 
D. Etienne, 
Le général T. Carrié, 
N. Carré. 

Malgré les ardeurs du soleil et la longueur du par­
cours, Son Excellence le Président, avec Madame Salo­
mon, a voulu suivre à pied l'immense convoi escorté de 
nombreux pelotons pris dans divers régiments de la gar­
nison de la capitale, sans armes, précédés de cinq corps 
de musique militaire. 

Le défiié, qui s'est accompli dans le plus grand ordre 
et le plus grand recueillementl a été des plus imposants. 
Plus des deux tiers, près des trois quarts des prêtres de 
la Mission accompagnaient à sa dernière demeure les 
restes mortels de leur archevêque bien-aimé, en chantant 
les psaumes de l'Office des Morts. Mgr l'évêque du Cap, 
quoique souffrant encore de douleurs au genou, a te~1u à 
présider cette longue procession en chape et en mitre, 
suivi de Sa Grandeur Mgr l'évêque d'Hippa en rochet et 
en mantelet. 

Outre les écoles, les confréries, les députations por­
tant des couronnes et tous les corps constitués indi­
qués dans le programme, une foule immense de fidèles 
suivait le convoi ou faisait la haie sur le parcours, en sorte 
que toute la ville était présente aux funérailles de son 
archevêque. Tous les bureaux, tous les magasins étaient 
fermés; les maisons étaient tendues de deuil, les consulats 
et les maisons de commerce portaient leurs pavillons en 
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}Jerne. Des balcons tombait sans cesse sur Je char funèbre 
une pluie de fleurs en signe de vénération et d'hommage à 
l'illustre défunt. Telle était même l'opinion que l'on avait 
de la sainteté de Monseigneur Guilloux qu'en plusieurs 
endroits des malades et des infirmes furent apportés sur le 
passage du convoi, comme sur le passage même de Notre­
Seigneur et de saint Pierre vivant, ut saltem. umbra illius 
sanaret eos, pour recevoir une bénédiction salutaire 
de ses restes mortels, et, s'il plaît à Dieu, leur guérison. 

C'est à midi seulement que le corps de notre vénérable 
archevêque a été déposé dans le caveau préparé au milieu 
du chœur de la nouvelle métropole, où il reposera ainsi, 
en attendant la résurrection glorieuse, au milieu de ses 
prêtres qu'il a tant aimés, sous les yeux des fidèles pour Je 
salut desquels il s'est dépensé avec le plus complet dévoue-

. ment, pendant les vingt-deux dernières années de sa vie. 

PROGRAMME 

POUR 

Les Funérailles de Son Excellence Illustrissime et Révérendissime 

Monseigneur ALEXIS-JEAN-MARIE GUILLOUX 

ARCHEVÊQUE DE PORT-AU-PRINCE, 

ADMINISTRATEUR APOSTOLIQUE DES GONAÏVES ET DES CAYES, 

PRÉLAT DE L,\ MAISON DE SA SAINTJ'TÉ, 

ASSISTANT AU TRÔNE PONTIFICAL, CO,\ITE RQ}JAIN, ETC. 

Fixées au jeudi 29 octobre 1885 

La cérémonie commencera à 8 heures précises du ma­
tin à l'église métropolitaine. Office, messe pontificale 
suivie des cinq absoutes. 

Des places seront réservées comme suit ; 
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Dans le sanctuaire, Son Excellence le Président de la 
République,. àson trône, escorté de MM. les Secrétaires 
d'État et de son état-major; le Corps diplomatique et 
consulaire; MM. les ~énateurs; MM. les députés. - Ma­
dame la Présidente occupera sa place ordinaire. 

Du côté nord, dans la chapelle du Sacré-Cœur 
1 o La magistrature et le barreau. 
2° La Chambre des Comptes. 
3o Le Conseil communal. · 
4° Les chefs des différents Ministères et Administra­

tions. 
!)o Le Conseil supérieur de l'instruction publique, et 

les directeurs des différents établissements d'ensei­
gnement. 

6° Le corps médical. 
Du côté sud, dans la chapelle de l'Archiconfrérie : 
jo Le Conseil de fabrique. 
2° Le Conseil d'administration de la Société française 

de bienfaisance. 
3o Le Tribunal de Commerce, l'Administration de la 

Banque, MM. les membres du Syndicat financier et les 
Heprésentants du commerce. 

4° Le Conseil d'administration du corps des pompiers 
libres. 

Au sortir de l'église, le convoi suivra, pour se 
rendre au lieu de la sépulture, sur le terrain de la nou­
velle métropole : les rues des Fronts-Forts, du Centre, 
du Bel-Air, du Magasin de l'Etat, des Casernes, du 
Héservoir, et le côté nord de l)Espl~nade. 

Le cortège se formera dans l'ordre suivant: 
~ o Les éco'les, confréries, associations des trois pa­

rorsses, et les congrégations religieuses dans l'ordre des 
processions de la Fête-Dieu. 

2° La musique militaire et les troupes. 
3° Le corps des pompiers. 
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4o Les députations portant des couronnes. 
5o Les Frères de l'Instruction chrétienne, 
Go La croix de la métropole, le clergé, les chanoines. 

7° L'Évêque célébranL 
so Le char funèbre, précédé des insignes du vénéré 

défunt. · · 1. p é · 
9o Immédiatement après le char, Monsieur e r sr-

dent de la République, Madame la Presidente, MM. les 
Secrétaires d'État et l'état-major. . 

10o Le Corps diplomatique et consulaire. 
1 t o Messieurs les sénateurs et députés. 
12o La magistrature et le barreau. 
13" La Chambre des comptes. 
14° Le Conseil de fabrique. 

· 15" Le Conseil communal. 
i6o Le Conseil d'administration de laSociété française 

de bienfaisance. 
17o Les chefs des différents mi11;istères et administra-

tions. . 
18° Le Conseil supérieur de l'ln~truction p~bhq~e et 

les directeurs des différents étabhssements d ensergne-

ment. 
19° Le corps médical. , . . . 
20° Le Tribunal de commerce, 1 Admmrstrahon de la 

Banque, les membres du Syndicat financier, les Repré­
sentants du commerce. 

Port-au-Prince, le 26 octobre 188\.i. 

Le Chancelier de l'Archevêché, 

EnocARD RIBAULT. 

MGR GuiLLOUX• 
11 
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PROCÈS-VERBAL D'INHUMATION 

DU CORPS DE 

MONSEIGNEUR ALEXIS-JEAN-MARIE GUILLOUX 
ARCHEVÊQUE DE PORT-AU-PRINCE. 

Le Révérendissime Père et Seigneur en Jésus-Christ 
Alexis-Jean-Marie Guilloux, archevêque de Port-au­
Prince, administrateur apostolique des diocèses des 
Gonaïves et des Cayes, étant décédé à l'archevêché le 
samedi 24 octobre 1885, vers 6 heures du matin, en pré­
sence de Mgr l'évêque d'Hippa, ~on auxiliaire et vicaire 
général, et de Mgr Ribault, cha'ncelier de l'archevêché, 
après une maladie de plus d'un mois, qualifiée de « dy­
senterie bilieuse » par les docteurs médecins, et la mort 
ayant été constatée par le docteur Terrès, médecin ordi­
naire du vénéré défunt, le corps~ d'abord lavé avec du vin, 
comme le prescrit le çérémonial, et entouré de glace, a 
été embaumé dans l'après-midi de ce jour, selon la 
méthode du docteur Sucquet (au chlorure de zinc) par 
M. le docteur Martin y de Castro, assisté de MM. les 
docteurs Terrès et Lamothe, en présence de Mgr Ribault, 
du R. P. Lejeune, Supérieur du Petit Séminaire-Collège 
et de plusieurs autres témoins choisis. Le lendemain 
matin, à 6 heures, M. le docteur Martin ayant constaté 
le résultat satisfaisant de l'embaumement et achevé les. 
derniers préparatifs, en présence de Mgr l'évêque 
d'Hippa, de Mgr Ribault et du R. P. Lejeune, le corps du 
vénéré defunt, revêtu d'abord des habits ordinaires et 
du rochet, a été paré par des prêtres, aidés des clercs de la 
chapelle archiépiscopale, de tous les ornéments dont se 
sert un archevêque pour célébrer pontificalement la messe, 
savoir :l'amict, l'aube, le cordon, les bas et les sandales 
de soie violette~ la croix pectorale en vermeil, portant au 
centre une colombe, image du Saint-Esprit, et renfer-

.• 
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mant des reliques de la vraie Croix et de plusieurs saints, 
l'étole, la tunicelle et la dalmatique de soie violette, la 
chasuble en soie violette avec des broderies en soie jaune 
formant la croix et l'orfroi de la partie antérieure, les 
gants violets; l'anneau de cérémonie en vermeil avec une 
topaze, le pallium archiépiscopal' avec les trois épingleS,, 
enfin la mitre blanche. Un crucifix avec un christ ar­
genté a été mis entre les mains du vénéré défunt. A 
9 heures du matin, ce même jour, dimanche 25 octobre,­
Mgr l'évêque d'flippa a faitla levée solennelle du corps, qui _ 
a été déposé à la métropole, sur un lit de parade, au mi­
lieu d'une chapelle ardente, devant l'autel du Sacré-Cœur, 
et y a reçu pendant quatre jours les hommages du clergé 
et d'une foule innombrable de fidèles, qui sont venus 
prier pour lui et surtout le prier pour eux, baiser pieu­
sement son anneau pastoral et contempler une dernière 
fois son visage vénéré. Le mercredi 28 octobre, vers 
9 heures du soir, le corps de Monseigneur l'archevêque, 
en parfait état de conservation et sans aucune odeur, a 
été mis dans une double châsse en zinc et en acajou 

. remplie de myrrhe par les .soins de MM. les docteurs 
Martin et Lamothe, et transporté découvert sur un autre 
lit de parade dressé au milieu de la grande nefde la 
cathédrale. La cérémonie des funérailles a eu lieu le 
lendemain, 29. Commencée à 8 heures du matin par la 
messe pontificale de Requiem, précédée d'un nocturne de 
l'Office des Morts, et suivie d'une allocution de Mgr l'évê­
que du Cap et des ci;nq absoutes prescrites par le Ponti­
fical, elle s'est terminée à midi après une longue proces­
sion qui a fait presque le tour de la ville. Suivant le désir 
exprimé par Monseigneur l'archevêque de son vivant, la 
sépulture a eu lieu, avec l'autorisation du gouvernement, 
dans l'enceinte de la nouvelle métropole où un caveau 
en pierres et en briques, pavé de marbres, avait été 
préparé, au milieu du carré destiné à servir de chœur, 
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par les soins de l'ingénieur M .. Léon Laforestrie qm 
dirige Jes travaux de construction de cet édifice. 

Après les ·. dernières prières liturgiques, faites par 
Mgr l'évêque du Cap qui présidait aux funérailles, on a re­
couvert le cercueil én zinc dans lequel le corps du véné­
rable défunt repose, les mains étendues de chaque côté, le 
crucifix surla poitrihe,Ja tète sur un coussin violet à glands 
d'ot, brodé aux at;mes de Monseigneur J'archevêque. Le 
double cercueil a été ensuite descendu dans le caveau où il 
a été fermé et soudé sous la direction de M. l'ingénieur 
Làforestrie, qui a fait immédiatement voûter et recouvrir 
en briques le caveau. C'est là que repose, dans la paix du 
Seigneur, en attendant la résurrection gP.nérale, le corps 
du Révérendissime Père et Seigneur en Jésus-Christ 
Alexis-Jean-Marie Guilloux, archevêque dè Port-au· Prince, 
administrateur apostolique des diocèses des Gonaïves et 
des Cayes, prélat de la maison de Sa Sainteté, assistant au 
trône pontifical, comte romain, etc. . 

En foi de quoi Mgr l'évêque d'Hippa, administrateur 
de l'archidio~èsè dé Port-au-Prince, le siège vacant, a fait 
dresser le présent procès-verbal qu'il a signé ainsi que 
Mgr l'évêque du Cap et les témoins soussignés, et fait 
munir du sceau archiépiscopal du vénérable défunt. 

t FRANÇOIS-MARIE KERSUZAN, 
Evêqùe d'Hippa, _. _ . • 

Administmteur· _de l'archidiocèse de Port-au-Prznce et des dwceses 
des Gonaïves et des Cayes. 

t CoNSTANT-MATHURIN HILLION, 

E R Évêque du Cap-Haïtien. 
. !BAULT, 

Camérie1· d'honnew· de Sa Sainteté, 
Chance lie!'. 

J. GurLLARD, 
Chanoine honomi1·e, curé de Saint-Joseph. 

L. JAUMOUILLÉ, 

Chanoine honoraire, curé de 
Sainte-Anne. 

E. LEJEUNE, 

Chanoine ho1w1•aire, supérieur du Petit Séminaire. 

Dt MARTIN y DE CASTRO. - nr LAMOTHE. 

nr J .-B. TERRÈS. -- LÉON LAFORESTRIE. 
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Nous croyons devoir publier ci-après un extrait du 
testament de notre vénérable archevêque et un article du 
journal le Peuple qui montrent sa vive foi, son ardeur 
pour le bien, sa tenùresse pour son clergé et ses dignet) 
auxiliaires, sa générosité pour les pauvres de Jésus-Christ. 

EXTRAIT DU TESTAMENT 

DE 

MONSEIGNEUR GUILLOUX 

t 

Au nom de la très sainte et indivisible Trinité, 
Père, Fils et Saint-Esprit. 

CECI EST MON TESTAMENT, 

Je veux mourir dans la foi de la sainte Eglise catho­
lique, apostolique, romaine, et fais à tous les fidèles 
confiés. à mes soins_ la. re!5omm~ndatipn _su2rê~e. de_ vivre 
et de mourir dans cette même foi, la seule qui puisse con­
duire au salut. 

Je remercie mes prêtres de la soumission et de la con­
fiance qu'ils m'ont témoignées, et leur demande comme 
un dernier gage d'affection de continuer leur dévouement 
à l'Église d'Haïti. 

J'espère qu'ils voudront bien dire une ou plusieurs 
Messes pour moi. Je remercie également toutes les person­
nes qui m'ontaidé, moi et mes prêtres, pendantlecoursdé 
mon apostolat, dans les œuvres que nou_s avons entrepri­
ses pour la gloire de Dieu etle bien des âmes, spécialement 
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les RR. Pères du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie, 
les Pères de la Compagnie de Marie, les Frères de l'In­
struction chrétienne, les Sœurs de Saint-Joseph de G.kmy, 
les Filles de la Sagesse, nos pieuses Tertiaires. 

Je les bénis une dernière fois du fond du cœur avec mon 
clergé, mes séminaires et tout mon cher troupeau, pour 
qui j'offre à Dieu mon dernier soupir. 

Article I. - Je donne et lègue à l'église cathédrale de 
Port-au-Prince tout ce que je possède en Haïti: 

1 o Ma chapelle et ma bibliothèque resteront en dépôt à 
l'archevêché pour l'usage de mes successeurs . 

2° Mon vestiaire et mon linge, ainsi que ce qui pourrait 
me rester d'argent après le paienl:ent de mes dettes et de 
mes frais funéraires, de même que les émoluments qui 
pourraient m'être dus par le Trésor au moment de mon 
décès, seront remis à M. le curé de la cathédrale de Port­
au-Prince pour le service des pauvres (1). 

ll sera donné une g1;atification en argent ou en linge aux 
personnes de service à l'archevêché. 

L'article II concerne surtout une somme de cinq mille 
francs, que la famille de Monseigneur l'archevêque s'em­
pressa d'employer selon ses charitables intentions. 

Fait à Port-au-Prince le 6 juillet 1879, en la fête du 
Précieux Sang de N .-S .. Jésus-Christ per quem salvati et 
redempti sumus. 

Signé : t ALEXIS GmLwux, 
Archevêque de Port-au-Prince. 

Jeudi, 29 octobre dernier, à l'occasion des funérailles 
de Monseigneur l'archevêque, la population de Port-au-

(1) C'est ainsi que Monseigneur Guilloux institua les pauvres ses véri­
tables héritiers. 
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Prince a assisté et pris part à une manifestation religieuse 
et sympathique sans précédent dans nos annales. Mais il 
faut bien reconnaître que sijamais aucun homme n'a eu 
ses dépouilles entourées d'autant d'honneurs,. c'est­
qu'aucun homme ne les avait autant mérités que l'illus­
tre et saint Prélat qui est en ce moment pleuré par la 
République tout entière. 

Un des traits les plus saillants du caractère de Monsei­
gneur Guilloux, celui qui lui a donné une force étonnante, 
au milieu de la grande lutte que, depuis 22 ans bientôt, il 
soutenait si vaillamment pour Dieu et les âmes, en Haïti, 
lutte, hélas! toujours pénible et souvent dangereuse, c'était 
une fermeté douce mais extrêmement forte, une persévé­
rance que rien ne put jamais lasser, abattre ou entamer, 

·dont rien ne put jamais triompher, dans l'accomplissement 
des œuvres qu'il savait intéresser la gloire de Dieu ou le 
salut des âmes. 

Rencontrait-il un obstacle? La politique, qui se mêle à 
toutes choses, hélas ! venait-elle à lui susciter des difficul­
tés, à lui créer des embarras? Il ne reculait jamais. Aussi 
impassible que les rochers de ces plages bretonnes où 
Dieu plaça son berceau, et qui, depuis des milliers d'années, 
sont battus par les flots de la mer sans en être ébranlés, il 
continuait, calme et serein, sa grande œuvre de progrès 
civilisateur, de sanctification et de salut :persuadé que 
difficultés, obstacles et embarras finiraient bien par s'a pla· 
nir et disparaître; éclairé qu'il était par cette lumière in· 
time et toute géniale que Dieu donne et fait briller aux 
grands hommes et aux grands cœurs. 

Aussi, sans savoir où il trouverait pour ses œuvres 
l'indispensable argent, malgré l'opposition systématique 
des uns et les railleries des autres, il édifiait des églises, 
construisait des séminaires, élevait des chapelles, bâtis­
sait des hôpitaux, fondait des écoles, créait des paroisses, 
distribuait des aumônes, évangélisait les villes et les 
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campagnes, laissant dire et faisant le bien;· répondant, 
comme les saints, aux méchancetés par des bienfaits, ou, 
selon l'application qu'on lui a faite souvent de l'heu-. 
reuse expression du poète, en versant des torrents de lu­
mière sur ses obscurs blasphémateurs. 

Mais, si le trait saillant du caractère de Monsei­
gneur Guilloux était la fer·meté, il en avait un autre, dont 
il s'efforçait, dans sa modestie de saint, de dissimuler les 
effets :je veux parler de sa douceur, de sa bonté, de son 
inépuisable charité. Jamais homme, semble-t-il; n'a fait 
plus de bien, et ne l'a fait plus secrètement. Il a fallu sa 
mort pour que des indiscrétions fussent commises, et que 
l'on pût apprécier les rares qualités de son cœur d'évêque 
et de père. Que de familles pauvi·es il a assistées! Que de 
douleurs, que de misères cachées il a soulagées; il a con-­
solées ! ... Ce n'était donc que justice, quand, sans que 
personne l'ordonnât, si ce n'est l'impérieux devoir de la 
plus juste. reconnaissance, la capitale, en apprenant sa 
mort, a arboré le drapeau noir en son nom et au nom du 
pays tout entier. . 

Tous les corps constitués ont tenu a assister à ses funé­
railles; les bureaux publics ont été spontanément fermés, 
et le chef d'État et son épouse, représentant la nation 
haïtienne, ont conduit le deuil. Ces marques pu.bliques de 
très haute considération et de profonde douleur, et tant 
d'autres témoignages d'une tendre affection et d'une véné· 
ration singulière, qui d'ailleurs honorent plus ceux qui 
les rendent que celui qui les reçoit, lui étaient bien dus. 
Les pleurs que l'on versait de toutes parts font l'éloge de 
l'archevêque de Port-au-Prince mieux qu'aucune plume 
au monde ne pourrait l'écrire. · 

Bientôt, car les années passent vite, s'élèver'a sur la 
tombe de cet homme de bien une métropole majestueuse. 
Mais, quelque grandiose que doive être l'édifice, quelques 
nombreuses qu'aient été les manifestations de jeudi, il y à· 
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quelque chose de plus grand encore: c'est l'œuvre d'apai­
sement, de conciliation, de paix et de civilisation chré­
tienne qu'a su entreprendre et mener à bonne fin le grand 
évêque, le saint apôtre qui, comme l'illustre fondateur de 
la République,« n'a fait verser des larmes qu'à sa mort n. 

x. 
(Du journal Le Peuple, 7 novembre 1885.) 

Ce n'est pas seulement en Haiti que des hommages écla­
tants ont été rendus à la mémoire de Monseigneur Guil­
loux.Les extraits suivants du Bulletin ecclésiastique dé San 
Domingo et du journal les Antilles de la Martinique mon­
trent comment le vénéré prélat a été apprécié, même dans 
les endroits où il n'a fait que passer, et quelle haute 
idée on avait partout de sa sainteté. 

Nous venons de recevoir la douloureuse nouvelle de la 
mort de Monseigneur Guilloux, le grand apôtre d'Haïti, 
le plus grand homme qu'ait vu notre île depuis Chris­
tophe Colomb, sans excepter même Las Cazas. 

Nous savions déjà, il est vrai, que Son Excèllence était 
malade ; mais les nouvelles que nous recevions sur son 
état n'étaient pas alarmantes au point de no~ts faire 
croire qu'Elle pùt succomber en si peu de jours. 

La mort de Monseigneur Guilloux laisse son clergé, qui 
le vénérait comme un père, dans une grande tristesse; et 
son troupeau, qu'il a nourri de la parole divine pendant 
de longues années, pleure, incons'Olable, le charitable 
pasteur que la mort lui a ravi. 

Nous qui l'avons connu intimement depuis 1874, qui, 
plus d'une fois, 'avons· eu l'occasion d'apprécier le zèle 
apostolique de ce saint et vénérable vieillard, son ardent 
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désir de voir le hien-être de son troupeau, sa grande foi, 
son esprit éminemment conciliant ; nous qui l'avons vu 
constamment occupé à faire le bien, en répandant les 
lumières de l'Évangile jusque dans les coins les plus recu­
lés de cette terre, nous savons combien est grande la perte 
qu'éprouvent l'Église, le clergé et le peuple d'Haïti. 

Ses enfants en Jésus-Christ ont dû le pleurer à chaudes 
Jarmes, parce qu'ils ont perdu en lui un père, un bien­
faiteur et un ami. 

Cette mort nous a fait une vive impression; car aux liens 
du très religieux respect qu'il nous inspirait, s'unissent 
ceux de la reconnaissance que nous lui devons, surtout 
depuis 1884, pour nous avoir conféré l'ordre sacré de la 
prêtrise par l'imposition des mains. . 

Mais ce n'est pas seulement la mort de Monseigneur 
Guilloux qui afflige le clergé d'Haïti et nous attriste nous­
même. A cette mort vient s'ajouter celle d'un autre prêtre 
du même archidiocèse, lequel nous honora longtemps de 
son amitié. Nous voulons parler de Mgr Léonard, vicaire 
général de Monseigneur Guilloux, camérier d'h~nneur de 
Sa Sainteté et curé des Cayes, décédé quelques JOUrs au­
paravant. C'était un de ces hommes infatigables, lorsqu 'il 
s'aO"it des bonnes œuvres, et qui aida puissamment son 

b d . saint ami, Monseigneur Guilloux, ans sa carnère apo-
stolique. 

Ces deux vies étaient unies par le triple lien du minis· 
tère apostolique, de l'amitié et de la vertu. Tous deux ont 
rempli leur belle mission sur la terre, et, presque ensem­
ble, ont passé dans le séjour de la lumière et de la paix. 
Mgr Léonard précède son archevêque dans la tombe: c'est 
un précurseur qui annonce aux habitants du ciel la pro­
chaine arrivée d'un homme juste selon Dieu, chargé de 
merites et d'œuvres saintes. 

Qu'ils reposent en paix, et que le hien qu'ils ont fait 
sur la terre leur soit un gage de complète justification 
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aux yeux de Dieu, du souverain Juge des vivants et des 
morts. 

N.C. 

(Bulletin ecclésiastique de San-Domingo (1).) 

Monseigneur Guilloux, archevêque de Port-au-Prince, 
est mort. 

La triste et douloureuse nouvelle nous en est parvenue 
par le paquebot anglais. 

Nous n'avons pas de détails sur cette mort, ni sur les 
nombreuses années qu'a duré en Haïti le laborieux épi­
scopat de Monseigneur Guilloux. 

Nous sommes donc obligés d'attendre ces détails, et 
de remettre à une autre fois l'hommage complet dû à la 
mémoire du vénéré défunt. 

Mais, dès aujourd'hui, nous ne pouvons nous empêcher 
de pleurer ce grand évêque ·selon le cœur de Dieu, et 
dont la perte nous semble bien irréparable. Monseigneur 
Guilloux avait fait le plus grand hien à ses malheureux 
diocèses; il y avait opéré des réformes nombreuses et 
précieuses ; il avait contribué à y répandre dans une 
large mesure et plus que qui que ce soit au monde, la 
religion catholique, et, par elle, la civilisation chrétienne. 

Il y établit des écoles, il y créa des paroisses ; il tra­
vailla puissamment à propager, dans ce vaste pays. les 
deux plus féconds éléments de civilisation : la religion et 
la science. 

Il n'opéra pas son œuvre sans souffrances, sans contra­
diction. Le bien d'ailleurs ne s'opère jamais, sur pne si 
large échelle surtout, sans être sujet à mille embarras, à 

(i) San-Domingo est la capitale_ de la pm:tie espa?~ole de l'île d'Haïti 
appelée autrefois île de Saint-Dommgue (Samt-Domimque). 
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mille dangers; c'est une loi de sa propagation, c'est comme 
une partie de son essence. 

Monseigneur Guilloux trouva donc devant lui des ob­
stacles sans nombre. Mais jamais ils ne le découragèrent. 
Comme l'ouvrier de Dieu, comme le véritable apôtre, 
comrp.e les disciples lorsqu'ils partirent à la conversion du 
monde, il allait son chemin, simplement, fortement, fidè­
lement. Il ne voyait que son devoir, que le bien à opérer; 
il lui semblait que c'est Dieu qui en voulait la réalisation: 
cela lui suffisait, il ne sourcillait pas, il ne tremblait pas. 

Cependant son cœur a dû souvent beaucoup souffrir ; 
l'âme du chrétien n'est pas insensible ; elle souffre au 
contraire immensément des avanies qu'elle voit se pro­
duire contre le bien qu'elle aime et contre le Dieu qu'elle 
sert ; seulement, elle n'est ni accablée, ni découragée. 

Elle sent passer l'orage, elle en apprécie toute la force ; 
mais elle n'y succombe pas. Telle est, dans l'âme vraiment 
chrétienne, l'association du courage et de la sensibilité. 
Extrêmement courageux, Monseigneur Guilloux devait se 
ressentir et se ressentait amèrement, en effet, des misères 
politiques, religieuses ou autres de la Mission d'Haïti dont 
il est le vrai fondateur. 

Nous l'entendons encore, disant, à la fin de la dernière 
retraite ecclésiastique ( 1) et avec l'accent du Père qui vou­
drait voir sa famille plus prospère, ces mots qui rempli:. 
rent nos yeux de larmes : Vous n'oublierez pas le pauvre 
archevêque de Port-au-Prince; vous. prierez pour lui et 
pour son pauvre et cher diocèse ... 

Monseigneur Guilloux, de son vivant déjà, était un saint. 
Il ressemblait à ces yénérables et antiques prélats dont les 
noms revenaient sans cesse et si facilement sur ses lèvres. 
C'était, dans toute la force du terme, l'homme de Dieu. 
Autant il connaissait la lettre des Écritures, autant il en 

(1) Qu'il prêcha au clergé de la Martinique. 
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appliquait l'esprit dans toute sa conduite: on ne pouvait ie 
voir, on ne pouvait l'entendre sans êt're profondément pé­
nétré de ce sentiment : C'EsT ÙN sA lNT. 

Tel l'ont jugé tous ceux qui l'ont vu et entendu ici, il 
y a deux ans, à l'occasion de la retraite ecclésiastique, où 
sa douce et grande âme d'apôtre se révéla si merveilleuse­
ment belle. Il portait autour de son front et de toute sa 
personne l'auréole de la sainteté ; sa parole toute simple 
allait droit au cœur. On était ému à l'entendre, et l'on 
sentait qu'on se serait jeté facilement aux pieds d'un homme 
pareil, comme jadis les pécheurs se jetaient aux pieds de 
Jésus, en lui demandant le pardon et le salut. 1 

La Martinique catholique doit un souvenir de regrets, 
d'admiration et de prières à ce vénéré prélat. Elle n'y fail­
lira pas. 

Déjà même nous osons nous faire son interprète et offrir 
aux diocèses d.u grand et saint évêque que fut Monsei­
gneur Guilloux, l'expression et l'hommage de nos unani­
mes condoléances. 

(Les Antilles, Journal de la Martinique, n° du 11 novembre J88ti). 
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EXTRAITS 

DE DIVERS JOURNAUX ET REVUES 

Les lettres dont on va lire quelques extraits, publiés 
par le journal le Morbihannais, ont été écrites par des 
Religieux et des Religieuses missionnaires, presque tous 
très jeunes, mais pleins d'une sainte ardeur, dévorés de 
zèle, au cœur d'or, à l'âme intrépide et vraiment aposto­
lique, que la réputation, la vue, la pnrole,les exemples sur­
tout ( 1) de Monseigneur Gu ill ou x avaient attirés près de 
lui. 

Le culte (car c'est le mot juste, et il n'y en a pas d'autrr) 
qu'ils ont toujours professé pour celui qu'ils n'ont cessé 
d'honorer comme un saint et d'aimer comme leur père, se 
manifesta avec un éclat particulieJ' à l'occasion de son 
bienhfmeux tr·épas. 

Nous regrettons d'autant plus la perte de ces lettres, 
qu'elles contenaient beaucoup d'autres détails, peut-être 
moins utiles à un journal, mais extrêmement intéressants 
pour la connaissance intime et la révélation d'une âme, 
pour la parfaite exactitude et la mise au point, aussi 
bien que pour la variété du coloris de cette grande figure, 
une des plus admirables assurément de l'épiscopat au 
XlXe siècle. 

(1) Exempla tmhunt. 

MGR GUILLOUX. 12 
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Malgré les redites fort nombreuses qu'on y. trouver~, 
nous ne pensons pas devoir les exclure ?e ce petit rec~ml, 
d~stiné d'ailleurs uniquement à la famtlle et aux amis de 
Monseigneur Guilloux. 

Ex· traits de quelques lettres d'Haïti, publiées pm· le jow·nal 
LE MoRBlHANNAIS, n• du 2 décembre 1885. 

..... Le saint archevêque a laissé un testament ol~­
graphe, magnifique, dont le Bulletin de la Mission pubhe 
beaucoup trop peu de chose, à m~n gré. . . 

... Selon le désir qu'il y exprtme, son corps a }té u~­
humé dans le chœur de la nouvelle métropole, qu I,l av.att 
tant à cœur de construire, et d_ont les murs sortent a peme 

de terre. , 
... Ses funérailles ont été un triomphe dont vous n avez 

pasidée. . . 
... Il n'y avait qu'une voix pour le canomser. .. . 
... On n'avait jamais rien vu de semblable en ~aiti ; et 

je n'ai moi-même jamais entendu parler de pareilles fêtes 
en Europe, ni nulle part au monde. . 

... Mgr Hillion, son premier élève, devenu son prerrner 
suffragant, qui lui doit tout, comme vous le savez, plus 
même qu'aucun autre, a prononcé quelques paroles cou­
vertes par les sanglots de la foule. 

Du même journal, n" du 9 décemb1·e . . 

Nous ne nous lasserons pas de parler de l'éminent 
archevêque de Port-au-P. rince. Les lettres que nous re­
cevons d'Haïti nous montrent tout un peuple en larmes, 
aux derniers inoments et aux funérailles de ce noble fils 
de la Bretagne. Nous en publions des extraits : 
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HAÏTI (1). 

Le jeudi 22 octobre, à peine la nouvelle s'est-elle ré­
pandue dans la ville qu'on se dispose à donner solennel- . 
lement les derniers sacrements à Monseigneur Guilloux, 
qu'une foule énorme, compacte et recueillie, occupe le 
quartier de la métropole et de l'archevêché. A 5 heures de 
l'après-midi, la procession se forme et se déroule da:ns 
le plus morne et le plus religieux silence. 

On sent que quelque chose de grand va se passer. 
Tout le clergé de la capitale, toutes les congrégations 

religieuses sont sur pied : confrères du Tiers-Ordre, des 
Enfants de Marie, du Sacré-Cœur de Jésus, Sœurs de Saint­
Joseph de Cluny, Filles de la Sagesse; Frères de l'Instruc­
tion chrétienne fondés à Ploërmel par M. Jean-Marie de 
Lamennais et Monseigneur Guilloux; Pères du Saint-Es­
prit; vicaires, curés, chanoines de Port-au-Prince : tous 
un cierge à Ja main. Vient enfin Mgr l'évêque d'Hippa en 
chape précieuse, assisté de Mgr Ribault, avec diacre et 
sous-diacre. Il porte le tres Saint-Sacrement sous le dais. 

. Bien qu'épuisé par trent'e et un jours de maladie, le 
,saint arfihev.êque, à l'avant-veille et la veille de sa mort, 
·trquve a:;sez de force pour parler plusieurs fois pendant la 
cérémonie et longuement. Impossible .de vous dire corn­
hie~ ses adieux o~t été to~chants. C'est chose qui sr sent, 
mais ne trouve d expressiOn ou traduction dans aucune 
langue humaine. Rappelez-vous les adieux de saint 
Paul aux habitants de Milet. On était remué jusqu'au fond 
~e râme. Tout le monde pleurait à chaudes larmes, excepté 
1 archevêque : Magnus autem fletus factus est omnium, 

(!) Haïti, en langue indienne, pays de montagnes. (Note du mission­
naire dont la lettre suit.) 
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dolentes maxime in verbo quod dixemt, quoniam amplius 
(aciem ejus non esse nt vis uri. 

Après avoir reçu le saint Viatique, Monseigneur parle 
de nouveau. C'est alors que se renouvelle l'admirable et 
enivrante scène du grand saint Martin de Tours mourant, 
ct que Monseigneur Guilloux, avec son humilité profonde 
et souverainement attendrissante, prononce ces délicieuses 
paroles : Tu scis, Domine Jesu, quia servus inutilis sum 
eqo; verumtamen, si adhuc populo tuo sum necessarius, 
non recusa laborem. Fiat voluntas tua. 

Fût-ce plus édifiant, plus déchirant à la mort de l'arche­
vêque de Tours, qu'à la mod de l'archevêque de Port-au­
Prince? Dieu le sait; mais je n'imagine rien au delà de ce 
que j'ai vu et entendu. 

A de certains moments, quand il parlait, le ciel se serait 
ouvert sur nos têtes, resplendissant et glorieux, il me 
semble que nous n'eussions été ni plus émerveillés ni plus 
saisis. Cela tenait du ravissement. Jamais je n'ai été aussi 
ébranlé; jamais je n'ai senti aussi profondément combien 
Monseigneur Guilloux était un homme de Dieu, un saint. 
Évidemment Jésus-Christ, vivant en lui, parlait plus que 
jamais par sa bouche : Nonne cor nostrum m·dens emt 
in nabis dum loqueretur ? 

Avant d'administrer la sainte Extrême- Onction, 
M~e Kersuzan, avec une émotion qu'il ne peut codenir, 
prend à son tour la parole, en son nom et au nom de tous ... 
Au moment où il demande la dernière bénédiction de 
Monseigneur Guilloux moumnt, c'est un frémisEementuni­
versel de douleur et de suavité divine qui parcourt la foule, 
comme une commotion électrique, au milieu des sanglots. 

Nulle scène plus grandiose, plus émouvante, aucun 
spectacle plus imposant, plus déchirant ne peut se voir au 
monde. 

Le lendemain, grand' messe officielle pour Monseigneur. 
A l'issue de la sainte messe, le Président de la Repu- -
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Llique, accompagné de la Présidente, des ministres et de 
son état-major, se rend à l'arehevêché. De ce que leur 
a dit l'auguste mourant je ne sais qu'un mot c'est une . ' prière au Président de lui donner un successeur selon le 
cœur de Dieu, dès qn 'il aura fermé les yeux (nous sommes 
régis par un concordat); mais ce que je sais c'est que le 

. ' samt archevêque a trouvé dans son cœur d'apôtre de quoi 
les remuer tous et profondément; ce que j'ai vu, c'est 
que presque tous pleuraient en sortant. 

C'est vers 6 heures du matin, le samedi 24 octobre 
' que Monseigneur Guilloux rendait à Dieu sa belle âme . ' 

sa~s agonre, sans secousse, doucement, comme quelqu'qn 
qm s'endort,- son corps s'endormait, en effet. de son 
dernier sommeil, en attendant le jouk..J.u grand réveil de 
la résurrection glorieuse, et son âmE' s'ouvrait aux clartés 
éternelles, - pendant que son auxiliaire, qui venait de 
célébrer la sainte Messe pour lui dans sa chambre, récitait, 
au pied de son lit, les prières de la recommandation de 
l'âme: Subvenite, sancti Dei; occw·rite, angeli Domini ... 

Il est mort en apôtre et en saint, comme il a vécu. 
Jus qu'à la cérémonie solennelle des funérailles, dans 

to~1tes le.s églises de la capitale, on a sonné les glas, cinq 
fOis le JOUr, pendant un quart d'heure : à la suite de 
chaque annonce de l'Angelus, à 9 heures du matin et à 
o heures du soir. 

Pendant tout oe temps, les églises de Port-au-Prince 
ont été tendues de noir à l'intérieur et à la porte principale 
extérieurement. · 

Du samedi 24 octobre, jom de sa mort, jusqu'au mo­
ment des funérailles solennelles, cfilébrées le jeudi 29, 
le COl'ps vénéré, revêtu des ornements pontificaux, est 
demeuré exposé à la métropole, dans la chapelle du Sacré­
Cœur de Jésus, que Monseigneur Guilloux a tant aimé 
et .si bien servi. 

Les quatre jours suivants, dimanche, lundi, mardi et 
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mercredi, messe solennelle de Requiem, à l'autel de la 
chapelle ardente, à sept heures. Le soir, vêpres, matines 
et laudes. 

Jour et nuit, un prêtre en habit de chœur préside aux 
prières en présence des restes vénérés. 

L'affluence est énorme. 
La métropole est loin d'être assez grande pour contenir 

la foule qui s'y presse et se répand dans le quartier 1B 
d'alentour. 

Cérémonies funèbres presque continuelles, toujours 
très solennelles et des plus imposantes. 

Les Frères de l'Instructi.on chrétienne , un grand 
nombre d'hommes et beaucoup de jeunes gens, font la 
veillée de nuit avec le clergé. 

Le jeudi 29 octobre, les funérailles. 
Funérailles triomphales et de toute beauté, surtout par 

l'attendrissement universel, par le deuil de tout un peuple 
qui pleure un bienfaiteur insigne et son Père en Dieu, par 
les effluves sacrés que J'on respire, par l'atmosphère sur­
naturelle dans laquelle nous sommes plongés, dont nous 
sommes inveslis ... 

... Les deux évêques de la Mission, plus des deux tiers 
des prêtres de la République, dont plusieurs élevés par 
l'archevêque... · 

Le plus âgé des évêques, le plus ancien élève de 
Monseigneur Guilloux, monte en chaire. 

Attente générale ! Grand silence plein d'émotion ! 
« ... Oui, Nos Très Chers Frères, dit-il, nous aimons à le 
redire à travers nos larmes, ce jour est un jour de triom­
phe pour le Père que la mort vient de ravir à notre 
affection. » En ce moment, les sanglots étouffent la voix 
de l'orateur, qui est obligé de s'arrêter; et dans la foule 
se font entendre des pleurs, des soupirs et des gémisse­
ments ... 

Au sortir de l'église, je parviens à voir de très près et 

EXTRAIT DU MORBIIIANNAIS 183 

admirer encore une fois la face blanche et pure de Monsei­
gneur, qui n'est vraiment pas celle d'un mort de cinq jours, 
et vers laquelle se portent constamment tous les regards. 
Car Je cercueil est ouvert, et tous peuvent contempler les 
traits reposés de l'archevêque en ornements pontificaux. 

Décoré aux couleurs du vénéré défunt sur un fond noir 
' le char est traîné par quatre superbes chevaux, rich'ement 

caparaçonnés. 
De toutes parts, sur le parcours, les fleurs les plus 

brillantes et les plus variées pleuvent sur le corbillard, 
en signe de religieux hommage et de vénération. 

Le deuil est conduit par le Président de la République 
en personne, la Présidente, les ministres, les sénateurs, 
les députés, les membres du corps diplomatique et consu­
laire, toutes les autorités civiles et militaires, etc ... Tous 
en grande tenue officielle et à pied. 

La foule qui suit cet imposant cortège, dans son im­
mense circuit, est incalculable. Commencée à 8 heures 
précises, la cérémonie ne se termine qu'après midi. 

Pour vous rendre l'impression de cette lugubre et glo­
rieuse journée, de cette funèbre marche triomphale, je ne 
saurais mieux faire que d'emprunter de mémoire à Lacor­
daire ce qu'il a écrit de saint Dominique, en l'appliquant 
à Monseigneur Guilloux : Tous les regards et tous les 
cœurs étaient attachés sur ce corps sans vie. L'office com­
mença par des chants qui se ressentaient de la tristesse 
universelle, et qui tombaient des lèvres comme des larmes. 

Mais la pensée du peuple fidèle s'éleva vite au-dessus de 
ce monde. Il ne vit bientôt plus son vénéré et bien-aimé 
Père, vaincu par la mort et ne lui laissant que ·des restes 
inanimés. Sa gloire lûi apparut par la force irrésistible de 
la simple certitude qu'il en avait. Une sorte de chant de 
triomphe succéda aux lamentations funèbres. et une 
joie inénarrable descend_it du ciel dans toutes les dmes. 

Pretiosa in conspectu Domini mors sanctorum ejus, 
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On lit dans le BuLLETIN n'HAïTI, no de décemb1·e 1885: 

MONSEIGNEUR L'ARCHEVE:QUE. 

Le 2t novembre a été célébré, à la métropole, le service 
de trentième jour pour le repos de l'âme de Monseigneur 
Farchevêque.-Comme au jour de l'enterrement, l'affluence 
a été énorme. Plus nombreux encore qu'aux funérailles~ 
les prêtres étaient venus, des points les plus inabordables 
du territoire, donner un nouveau témoignage de leurs 
regrets à l'éminent archevêque qui s'était plu à les appeler 
sa couronne et dont ils avaient été la consolation, au Père 
saint qui les a tant aimés et qu'ilsont si hien payé de retour. 

Son Excellence le Président de· la République était à 
son fauteuil d'honneur, entouré de MM. les secrétaires 
d'État. Madame la Présidente occupait aussi sa place ordi­
naire. 

Nous ne redirons pas ce que nous avons dit de la céré­
monie des funérailles; les mêmes places étaient réser.vées 
et elles étaient occupées par les mêmes personnages; l'en­
ceinte de la métropole était beaucoup trop étroite·. I1e grand 
catafalque disparaissait littéralement sous les couronnes, 
dont plusieurs surtout étaient énormes et du plus grand 
prix. Une d'elles, des plus riches croyons-nous, attira 
particulièrement nos regards, parce qu'elle portait: A soN 
SAINT ET VÉNÉRABLE ARCIIEV:iliQUE, la paroisse d'Aquin. 

La cérémonie commença à 8 heures, sous la prési­
dence de S. G. Mgr l'évêque d'Hippa, qui chanta· la messe. 
Mgr l'évêque du Cap-Haïtien monta en chaire, et prononça 
l'oraison funèbre de l'illustre défunt. Pendant une heure· 
et demie, il nous tint suspendus à ses lèvres en nous retra.,-;­
çant, dans un langage simple et émouvant toutà la fois-, 
les traits principaux de la vie de celui qui avait été pour 
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chacun de nous un bienfaiteur, un-- père ou un ami, et 
qui pour lui réunissait .ces trois titres. Nous n'essaierons 
pas d'analyser cette pièce, pas davantage d'en faire l'é­
loge: l'auditoire d'~lite de Mgr HilLion l'a louée, mieux que 
nous ne saurions le faire·, par l'attention soutenue avec 
laquelle il l'a écoutée jusqu'au bout. Du reste, nous 
sommes heureux d'annoncer ànos lecteurs que l'oraison 
funèbre prononcée le 24 novembre a été envoyée à l'im­
pression en France, et qu'elle est attendue à Port-au­
Prince par le paquebot français du 10 janvier prochain (1). 
Chacun pout·ra, en la lisant, goûter de nouveau les émo­
tions qu'il a éprouvées en entendant le récit de cETTE VIE 

DONT LES 1\IOlNDRES DÉTAILS RÉVÈlENT UN SAINT. 

La cérémonie se termina par les cinq absoutes. Elle 
avait duré trois heures et demie. 

Port-au-Prince. - Notre re.ligieuse population a 
pleuré son saint archevêque comme un bienfaiteur insi­
gne et un père tendrement aimé. Mais les chrétiens savent 
offrir à leurs inorts autre chose et mieux que des larmes. 

Nos fidèles l'_\)nt coii).pris. H y a eu des flots de commu­
nions depuis le 24 octobre,; nos prêtres ne suffisaient pas 
à entendre en confession ceux qui tenaient à communier 
pour leur Père vénéré. Toùtes les confréries ont fait chan­
ter des services ; uous ne ferons que les mentionner : 

Le 7 novembre, service à la chapelle Sainte-Marie­
Madeleine, commandé par 1plusieurs dames du quartier. 

Le 10 novembre, service à Saint~Joseph par les Enfants 
de Marie. 1 

Le 12 novembre, à la métropole, par les frères du pers­
Ordre.-

Le 23 novembre, à la métropole, par Mm• Dor-La­
bruyère. 

(1) Voir ci-dessus, p. 15. 
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Le 27 novembre, à Saint-François, par les Sœurs du 
Tiers-Ordre et les Enfants de Marie. 

Le 27 novembre, à la métropole, par la Persévérance. 
Le :3 décembre, à la Croix de la Mission, par les habi­

tants du quartier. 
Le 9 décembre, à la métropole, par les Dames de la 

Confrérie du Sacré-Cœur. 
Le 11 décembre, à la métropole, par les Mères chrétien­

nes. 

Cap-Haïtien. - Le jour même de son départ pour 
Port-au-Prince, Mgr. l'évêque du Cap-Haïtien adressait à 
son clergé une lettre circulaire prescrivant un service 
pour le repos de l'âme de Monseigneur .Guilloux ( 1 ). Par­
tout, dans le diocèse du Cap, on s'est empressé de ré­
pondre à cet appel. C'est le jeudi '12 novembre que fut 
célébré, à la cathédrale, un service à l'intention de notre 
regretté métropolitain. Neuf prêtres de la plaine étaient 
venus se joindre au clergé de la paroisse, afin de donner 
à cette solennité tout l'éclat possible. L'autel, le chœur ct 
la nef étaient tendus de noir. A chaque pilier se détachait, 
sur une draperie noire semée de larmes, un écusson 
9.liX armes du vénéré défunt_ Un nouveau catafalque en­
touré de chandeliers récemment arrivés d'Europe formait 
une vérit>tble chapelle ardente d'un fort bel effeL Des mains 
pieuses y avaient déposé de magnifiques bouquets de deuil. 
LeP. Chatté, chanoine honoraire de la métropole de Port­
au-Prince, chanta la messe, assisté des PP. Tessier et 
Jouan comme diacre et sous-diacre. A la prose, quelques 
strophes furent chantées en parties, alternant avec la ma­
jesté du plain-chant. 

M. Je secrétaire d'État de la guerre et de la mari;;.;;, 
M. le général Tirésias, commandant l'arrondissement 

(1) Voir ci-dessus, p. HS. 
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du Cap, plusieurs consuls et un grand nombre de notabili­
tés de la ville avaient tenu à assister au service. 

M. le commandant d'arrondissement y avait envoyé sa 
musique militaire qui, au dire de tout le monde, se sur­
passa encejour, dans l'exécution de ses meilleurs morceaux. 
Comme dans toutes les paroisses du diocèse, les commu­
nions furent nombreuses. La tristesse était peinte sur tous 
les visages. Chacun sentait vivement la perte que vient de 
faire J'Église d'Haïti dans la personne de son vénéré métro· 
poli tain. 

La SEMAINE RELIGIEUSE DU DIOCÈSE DE VANNES rend ainsi 
compte du service celébré à Ploërmel pour le repos de l'dme de 
Monseigneur Guilloux : 

Un service solennel a été célébré, le 10 décembre, dans 
l'église paroissiale de Ploërmel, pour Je repos de l'âme de 
Monseigneur Guilloux, archevêque de Port-au-Prince. 
Après son pays d'adoption, où tout un peuple en deuil 
lui a rendu de suprêmes et mag·nifiques hommages, 
son pays natal a voulu honorer à son tour la mémoire de 
l'héroïque prélat, qui restera une de ses gloires. 

La messe a été chantée par Mgr Trégaro, évêque de 
Séez. Autour de l'autel se pressaient près de 300 prêtres, 
parmi lesquels uous avons remarqué M_ Régent, vicaire 
général de Mgr l'évêque de Vannes, le R. P. Guyot, su­
périeur général de la Compagnie de Marie, et plusieurs de 
ses religieux; les PP. Supérieurs de l'Institution Saint­
Martin de Rennes et des Eudistes de Redon, un grand 
nombre de chanoines et de curés-doyens de notre diocèse. 

Les Frères de l'Instruction chrétienne assistaient à la 
cérémonie, ayant à leur ~ête le R. F. Cyprien, supérieur 
général de l'Institut. 
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La vieille église de Saint-Armel était décorée avec goût: 
des tentures noires semées de croix et de larmes reliaient 
les piliers de la geande nef, du haut desquels tombaient 
d'autres dmperies supportant, à la naissance des ogives, 
l'écusson de Monseigneur Guilloux: d'azur d la croix 
d'argent. 

Autour du riche catafalque qui s'élevait devant le 
sanctuaire, la foule recueillie des fidèles où l'on voyait 

' ' près de la famille du regretté pontife, M. le maire 
de Ploërmel ct les membres du Conseil municipal, s'as­
sociait par de ferventes prières aux hommages rendus à 
leur illustre concitoyen. 

La messe terminée, Mgr l'évêque de Vannes monta en 
chaire pour prononcer l'oraison funèbre du vénéré défunt. 
Dans ces pages émues, S. G. fait revivre la noble et sainte 
figure de Monseigneur Guilloux. Bientôt, nous l'espérons, 
elles seront publiées pour l'édification de nombreux lec­
teurs. Ne pou va nt les reproduire intégralement, nous nous 
faisons un devoir de les résumer aussi exactement que 
possible. -

(Suit un résumé, avec de nombreuses et lonnues citations 
,'] ' 

de l'Oraison funèbre donnée plus haut, p. 81.) 

On lit dans le MoRBIHA:'iNAis du 13 janvier 1 8 8 6 : 

Un témoin oculaire du triomphe de Monseigneur Guil­
loux à Port-au-Prince nous communique, à son arrivée 
en France, les détails suivants. Nous y joignons quelques 
extraits de lettres de missionnaires d'Haïti, qui complètent 
admirablement ceux que nous avons déjà publiés (1): 

(1) Voir le liforbihannais des 20 et 29 novembre, et des 2 6 9 et 20 dé-
cembre.1885. ' ' 

r.:. ,, 
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« Dès le début de sa maladie, Monseigneur Guilloux, 
pressentant sans doute sa fin prochaine, avait demandé 
lui-même qu'on lui administrât les derniers sacrements, 
et il voulut que, pour cette cérémonie, fût déployP-e toute 
la solennité possible. Jusqu'à la fin, en tout notre mo­
d0le, forma facti gregis ex animo, l'auguste malade con­
sacra toute la journée du jeudi 22 octobre à se préparer 
à cette dernière visite de son Dieu. A son approche, le 
saint archevêque se soulève sur son lit de douleur, s'assied, 
revêt sa soutane et son habit de chœur. Son visage véné­
rable, auquel un long mois de maladie n'a rien enlevé 
de son calme angélique et de son admirable douceur, 
s'illumine à la vue de la sainte Hostie. Dominant sa fai­
blesse, avec cette force merveilleuse d'une grande âme 
toujours maîtresse du corps qu'elle anime, il adresse, 
d'une voix claire et vibrante, à l'assistance émue et re­
cueillie, ses dernières recommandations et son suprême 
adieu. De son cœur rempli de' la foi la plus vive, la plus 
pénétrante, et brûlant de charité, débord en tics sentiments 
et les accents de l'humilité la plus touchante, du zèle le 
plus enflammé. 

« Après avoir tout donné ~rès volontiers, s'être dépensé 
sans mesure, s'ôlre donné et sacrifié lui-même, il offre à 
Dieu sa vie, comme et quand il plaira à son adorable vo­
lonté. en union avec celle de Jésus-Christ Notre-Seignem 
et à ~on exemple, pour le salut des âmes qui lui sont 
confiées. 1 

« Et maintenant, dit-il, veni, Domine Jesu, veni ... JE 
N'Al PAS EU DANS MA VIE: DE PLUS BEAU JOUR QUE CELUI-Cl. 

Üur, c'EsT AU.JOURD'HUI LE PLUS BEAU JOUR DE MA VIE. » 

<< En ce moment, l'émotion à son comble éclate ; les 
larmes coulent dle tous les yeux et des Rang lots parcourent 
cette foule attendrie, qui ne peut se faire à l'idée d'une 
pareille séparation.· 

<1 .Mgr Ribault lit alors, pour le vénéré malade, la 
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formule de profession de foi prescrite par le Cérémonial 
des évêques; et Monseigneur Guilloux, les mains sur le 
livre des saints Évangiles, de prononcer ces paroles d'une 
voix claire et assurée : « Oui, je crois tout cela; je crois 
d'esprit et de cœur tout ce qu'enseigne l'Église catholique, 
apostolique, romaine; et c'est dans les bras de cette sainte 
Mère que je veux mourir. >> 

((Dès lors il ne s'occupa plus que de l'éternité. Le len­
demain, vendredi 23, également vers 5 heures du soir, le 
supérieur du Petit Séminaire-Collège, qui veille à son 
chevet, lui rappelle q~e l'Église chante en ce moment les 
premières vêpres de l'Archange Raphaël; aussitôt Mon­
seigneur commence l'antienne du Magnificat: Princeps 
gloriosissime Raphael Archangele, esta memor nostrî ; 
hîc et ubique semper precare pro nobù Fi!ium Dei, - et 
la récite deux fois, conservant jusqu'à la fin cette connais· 
sance du ht'éviaire qui était si merveilleuse chez lui. 

« C'est la -dernière pt'Ïère parfaitement comprise de 
ceux qui l'assistent. De temps en temps, cependant, ses 
lèvres s'agitent encore pour murmurer une prière, mais 
sa voix est devenue trop faible pour être entendue. . .. 

(f L'âme se retirait doucement de ce corps virginal, qui 
rayonnait autour de lui une vertu surnaturelle d'une sin­
gulière puissance, et je ne sais quel attrait de douceur et 
de pmeté divines. On lisait sur son beau visage la sérénité· 
d'une âme toute à Dieu et qui, depuis le jour de son bap­
tême, n'a cessé de lui appartenir (car tout le monde ici 
est convaincu qu'il a conservé l'innocence baptismale, et 
les révélations posthumes les plus intimes confirment 
cette convidion). Il suffisait de l'approcher pour se sentir 
sous l'action d'une indéfinissable vertu divine, comme 
d'un parfum venu du ciel qui vous pénétrait. 

(( Le. samedi 24, à 4 heures du matin, Mgr l'évêque 
d'Hipff~ récite au pied de son lit, avec Mgr Ribault et les 
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autres assistants, les prières des agonisants. Puis il cé­
lèbre, dans la chambre archiépiscopale, le très saint 
sacrifice de la messe pour l'auguste moribond ... La mort 
vient à grands pas. L'agonie commence ; mais si calme, 
si paisible, que je n'ai jamais rien vu de pareil (et p~urtant 
j'ai assisté à leurs derniers moments des centames de 
personnes, dont plusieurs sont mortes dans d'admirables 
sentiments chrétiens), si tranquille et si douce, que les 
assistants ont peine à croire à son dernier soupir. 

« Il y avait vraiment dans tout cela quelque chose 
d'extraordinaire. Imprégné que l'on était, autour de lui, de 
cette suavité divine, que je ne sais comparer à rien, on 
pe-go:tait instinctivement de Mons~~gneur Gu~llou~ ce.qu'on 
a dit de saint Bonaventure, qu Il semblait n avmr pas 
péché en Adam, in quo omnes peccaverwzt. 

« Il expire aux premiers rayons de l'aurore. · 
« C'est l'aube du jour éternel qui se lève pour lui, au 

geand soleil de justice, dans toute sa gloire et ses infinies 
splendeurs. Ce jour-là, les prêtres du Seigneur récitaient 
à l'office divin ces paroles de l'archange Raphaël: IL EsT 

TEMPS QUE JE RETOURNE A CELUI QUI M'A ENVOYÉ; QUANT A VOVS, 

BÉNISSEZ DIEU ET PUBLIEZ LES l\ŒRVEILLES DE SA PUISSANCE ET 

DE SON AMOUR. 

« On raconte de quelques personnages morts en odeur 
de sainteté, qu'au moment de leur mort un pressentiment 
général annonça qu'un saint venait de mourir, ou,. pour 
mieux dire, d'entrer' au ciel. A peine Monseigneur Gmlloux 
a-t-il fermé les yeux, ou plutôt les a-t-il ouverts aux clartés 
éternelles, qu'on accourt en foule, pressé par ce sentiment. 
Et c'est alors qu'on aperçoit le vide immense que faisait 
sa mort, vide à Port-au-Prince, vide dans toute la Mis­
sion, vide dans tous les cœurs. Nous porterons longtemps, 
nous porterons toujours l'amère et accablante douleur .de 
son absence. La capitale, l'archidiocèse, le pays tout entier· 
perd en lui son plus grand bienfaiteur. C'était plus qu'un 
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bienfaiteur, c'était un père pour tous, et chacun s'est 
senti frappé dans sa plus chère affection. 

« A la première nouvelle de sa mort, la capitale, au 
nom de la nation entière, arbora le drapeau noir ; toute la 
ville fut tendue de deuil, et les pavillons des nations étran­
gères représentées à Port-au-Prince tombèrent à mi-mât. 

« Du jour de la mort au jour des funérailles solennelles, 
cinq jours durant, les restes dn saint pontife ont été 
l'objet de la plus grande. vénération. >> 

cc Nous arrivâmes à Port-au-Prince le 28, écrit un té­
moin. Nous nous rendîmes aussitôt à la métropole où ·le 
corps de Monseigneur était exposé. Une foule considérable 
stationnait aux abords et à l'entrée. L'église étant beaucoup 
trop petite pour la eirconstance, on avait fait un abri tout 
autour, avec des voiles de navire. Le lit funèbre était en 
velours noir frangé d'argent et magnifiquement orné. Ce 
qui me frappa le plus en entmnt, ce fut la majestueuse 
figure du saint archevêque, qui paraissait dormir du plus 
doux sommeil. La mort n'avait pas altéré ses traits. En 
l'approchant, dès nos premiers pas dans l'églit>e, not~s 
nous sentîmes comme investis, mes compagnons et mm, 
d'une puissance d'en haut, la sainte eomponction nous 
saisit au eœur et des larmes d'attendrissement coulèrent 
avec abondance de nos yeux. 

cc Dans la foule, un enfant, trop petit pour atteindre 
l'anneau de Monseigneur, ne prit pas la précaution de 
monter sur L'escabeau placé près de lui. Il tira le bras de 
l'archevêque (mort depuis plus de quatre jours!); puis, 
sans se douter de ce qu'il avait fait, il baisa l'anneau et 
remit simplement la main à sa place. Le fait se passait 
sous mes yeux. J'en demeurai tout interdit quelques 
instants, et je ne tardai pas à remarquer la stupéfaction de 
ceux qui m'entouraient. Chose surprenante l Les membres 
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étaient restés parfaitement souples et flexibles, comme 
ceux d'une personne bien portante endormie. 

cc Le jeudi 29, jour des funérailles solennelles, dès 
l'aube, tout Port-au-Prince était sur pied. 

« Une foule d'étrangers étaient accourus pour la cir­
constance. 

cc Après l'office, qui commença à huit heures précises, 
et pendant que le cortège se mettait en marche, eurent 
lien les cinq absoutes solennelles prescrites par le Pon­
tifical. Elles furent faites par : 

cc Mgr Kersuzan, évêque d'Hippa, auxiliaire et vicaire 
général du vénéré défunt ; 

cc Mgr Hillion, évêque du Cap-Haïtien; 
,, Mgr Ribault, camérier d'honneur de Sa Sainteté, cha­

noine honoraire et chancelier de J'archevêché; 
« Le R. P. Lejeune, chanoine honoraire, supérieur du 

Petit Séminaire-Collège de Port-au-Prince ; 
« Le R. P. Monnier, chanoine honoraire, curé.de Sainl­

Marc. 
cc Le corps fut transporté à découvert dans un corbillard 

princier, dé~o1·é avec un goût, un art et une magnificence 
qui l'harmoniE:aient avec les sentiments de chacun, en lui 
donnant l'air d'un char de triomphe plus que d'un char 
funèbre. 

cc Tenaient les cordons àu poêle : 
« MM. le ministre plénipotentiaiee de France en Haïti; 

Je chef du cabinet particulier du Président de la Républi­
que; le ministee des cultes ; le consul d'Espagne; le 
président du Sénat; le président de la Chambre des 
députés ; le président du Conseil de fabrique de la mé­
tropole; le maire de Port-au-Prince ; le président de la 
Com de cassation; le directeur de la Banque; le prési­
dent du Cons~il supérieur de l'instruction publique; 
le général gouverneur de la capitale. 

,, Le défilé s'est accompli dans l'ordre le plus parfait et 
MGR GUILLOUX ft \{ 13 
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le plus religieux recueillement. Afin· de l'abréger autanf 
que possible, nous n'avions pas mis en rang les enfants de: 
nos écoles ( 1). 

<• Toutes les musiques voulaient prêter leur concours.: 
Pour éviter la confusion. aussi bien que la difficulté du 
choix à fai~e et de la pla~e à donner à chacune, cet hon­
neur a été réservé à la musique du palais de la présidimce, 
ou, comme nous dirions en France, à la musique de la' 
garde républicaine. 

'' Des discours fort nombreux devaient être prononcés 
sur la: tombe. Ne pouvant choisir, Mgr Kersuzan s'est vu 
obligé de les défendre tous, pour ne pas prolonger la cé­
rémonie jusqu'au soir. 

<' Absolument tous les magasins, tous les bureaux 
publics ont été spontanément fermés. Toutes les maisons~ 
étaient tendues de noir, et cela depuis la nouvelle de la 
mort, depuis cinq jours. Les consulats et les maisons de 
commerce portaient leurs pavillons en berne. Vous savez 
le reste ... 

<< Et telle est l'idée que l'on a dela sainteté de Monsei­
gneur Guilloux, qu'en plusieurs endroits des malades ont 
été apportés sur le passage du convoi, pour recevoir 
comme une bénédiction salutaire de ses restes mortels. 

«On assure que plusieurs en ont ressenti un mieux sen­
sible ... 

« Toujours dévoré du zèle de la maison de Dieu, tou­
jours plein d'une sollicitude éminemment apostolique, le 
vénérable archevêque fait, jusque dans son testament, 
aux fidèles confiés à ses soins, la recommandation 
suprême de vivre et de mourir dans et selon la foi catho­
lique, apostolique, romaine. Il y bénit un:e dernière fois 
du fond du cœur tout son clergé, ses séminaires, toutes 
les personnes qui Font aidé pendant le cours de son 

11) To;ut ce pas~age est de la lettre d'u·n Frère. 
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apostolat, et tout son cher troupeau, pour qui il offre à 
Dieu son dernier soupir, en union avec celui du Sauveur 
au Golgotha. 

<< Le corps de notre grand archevêque a été déposé 
dans le caveau préparé au milieu du chœur de la nou­
velle métropole. C'est là qu'il repose, en attendant le 
grand réveil de la résurrection glorieuse, au milieu de 
ses prêtres qu'il a tant aimés, sous les yeux des fidèle~ 
pour le salut desquels il a si volontiers tout dépensé, tout 
donné avec le dévouement le plus entier, la plus parfaite 
abnégation. A l'exemple et pour l'amour de son divin 
Maître, il s'est complètement renoncé et s'est livré lui­
même pour les âmes, toute sa vie, jusqu'à son dernier 
soupir, qui, comme celui de Jésus-Christ, son Maître 
adoré, s'exhale dans ces mots laissés à la terre : Amour et 
pardon. Ego autem libentissime impendam et superimpen­
dar ipse pro anima bus vestris, licet plus vos dili gens minus 
diligar. » (S. Paul, Ile ép., aux Cor. xrr, 15.) 

Extrait d'une lettre publiée par LE MoRBlliANNAIS du 
· 15 janvier 1886 • . 

«Nous irons souvent nous agenouiller sur la pierre qui 
recouvre le sépulcre où reposent, en attendant la gloire de 
la résurrection, les restes vénérés du serviteur de Dieu. 
Nous irons y chercher les leçons du présent et les espé­
rances de l'avenir. Nous irons y apprendre comment on 
pratique la vertu jusqu'à l'héroïsme, comment on se 
sacrifie pour Dieu et la sainte Église. Nous conserverons 
avec religion le souvenir sanctifiant de ses paroles et de 
ses œuvres, cette partie indestructible de lui-même qui 
est la meilleure portion de l'héritage paternel. 

« 0 père tendre et vénéré, de la Patrie céleste où 
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notre foi aime à vous contempler, abaissez·· vos re­
gards sur vos enfants orphelins, priez pour nous, veillez 
sur nous, prot(lgez-nous ; bénissez-nous qui vous avons 
bien aimé sur la terre, et qui, dans nos tribulations, 
recourons avec tant de confiance à votre douce bonté; ô 
vrai père des pauvres, montr·ez que vous êtes toujours 
plein de compassion pour les membres souffrants de Jésus­
Christ ; obtenez-nous de traverser saintement comme 
vous cette vallée de misères et de larmes, afin que nous 
méritions d'être un jour associés à votre gloire dans les 
cieux. » 

LETTRE-CIRCULAIRE 

DE 

MoR FRANÇOlS-MARIE KERSUZAN, 

ÉVÊQUE D'HIPPA, ADMINISTRATEUR DE L'ARèHIDIOCÈSE DE PORT-AU-PRINCE 

ET DES DIOCÈSES DES GONAÏVES ET_DES CAYES 

POUR LE SAINT TEMPS DE CARÊ~IE 1886. 

Nos TRÈS CHERS FRÈRES, 

Monseigneur l'archevêque nP- vivait, vous le savez bien, 
que pour vous. Vous ne l'aimiez et ne le vénériez tant que 
parce ·que vous connaissiez _son zèle apostolique et sa 
tendre charité pour vos âmes. Nous n'ignorons pas le 
religieux respect· que vous aviez tous pour ses enseigne­
ments, ni la pieuse avidité avec laquelle vous relisiez 
chacun de ses écrits, après l'avoir entendu du haut de la 

- ., 
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chaire. Ce père bien-aimé va vous parler une dernière 
fois: defunctus adhuc loquitur (Heb. xi, 4). Toujours préoc­
cupé de vos intérêts spirituels et tout entier à s~on devoir 
de pasteur, il avait, avant de mourir, préparé son Ins­
truction pastorale pour le saint tempsde Carême 1886. 
No'us tenons à vous fa,ire part de cette suprême leçon, qui 
est une dernière preuve de la sollicitude et de l'amour· dù 
vénéré pontife pour vous. ·· 

Suivant le cours des instructions quïl vous donnait 
au commence'ment de chaque quarar1taine, depuis qu'il· 
était chargé de vos âmes, il continue en réfutant les 
faux principeS de la morale indépendante, ses efforts 
pour affermir la foi dans vos cœurs. Vous l'écouterez, 
N. T. C·. F., avec plus de respect et de soumission que 
jamais, et vous vous attacherez de plus en plus à J'Église, 
dont il n'a cessé, pendant tant d'années, de faire briller 
à vos yeux la divine lumière; vous n'oublierez jamais 
cette dernière prière que son cœur vous a adressée,· en 
l'empruntant au cœur du grand Apôtre : Si quelqu'un 
vous enseignait un autre Évangile que celui que vous avez 
reçu de la sainte Église catholique, quand ce serait Nous ou 
un Ange du ciel, quît soit anathème. 

(Suit l'instruction pastorale de Monseigneur Guilloux, 
pour laquelle nous renvoy9ns à ses œuvres.) 

On lit dans le BuLLETIN RELIGIEUX D'HAïTI, de janvier 18 8 6 : 

Le dimanche 17 janvier 1886, les membres du clergé 
présents à Port-au-Prince signaient une adresse au Pape, 
dont voici le commencement : 

TRÈS SAINT PÈRE, 

Les prêtres de l'archidiocèse de Port-au-Prince et des 
diocèses des Cayes et des Gonaïves, réunis pour prendre 
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part aux exercices de la retraite ecclésiastique, sont heu­
reux de saisir cette occasion pour déposer aux pieds de 
Votre Sainteté l'hommage de leur profonde vénération, 
de leur soumission filiale et de leur .dévouement le plus 
absolu. 

La mort de notre vénérable ·a1·chevêque, Monseigneur 
Guilloux, nous a tous plongés dans _la plus profonde 
affliction. Ah ! c'est que nous l;I.Vons perdu un père ten­
drement aimP-, un guide sûr, un pontife dont la vie et les 
actions ont t!té la vie et les actions d'un saint! ... 

Dans le même numéro de janvier 18 8 6, on lit ce qui 5uit: 

Monseigneur l'administrateur est heureux de porter à 
la connaissance du clergé et des fidèles la consolante 
lettre qu'il a reçue du cardinal secrétaire d'État de Sa Sain­
teté, en réponse à celle qu'il avait écrite le 27 octobre der­
nier à Son Éminence, pour la prier de vouloir bien trans­
mettre au Saint-Père la douloureuse nouvelle de la mort 
de Monseigneur l'archevêque. 

A l'Illustrissime et Révérendissime Seignew· François­
Marie Kersuzan, év~que titulaire d'Hippa, administra­
teur du diocèse de Port-au-Prince (Haïti). 

lLLUSTRISSJl\Œ ET RÉVÉRENDISSIME SEIGNEUil' 

Le Saint-Père, auquel j'ai rendu compte de l'honorPe 
lettre de Votre Seigneurie Illustrissime et Révérendissime 
en date du 27 octobre échu, a appris avec un profond 
regret la grande perte que l'Église de Port-au-Prince a 
éprouvée par la mort de son archevêque, Monseigneur 
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Guilloux. Sa Sainteté, tout en priant pour l'éternel repos 
de cette âme bénie, éprouve du moins une grande conso­
lation à la pensée que l'archidiocèse reste, en attendant, 
confié à la sage direction de Votre SeigneÛtie, qui en a 
pris l'administration. 

Je suis heureux de vous annoncer que ~a Sainteté Vous 
acc')rde, ainsi qu'au clergé et à tous les fidèles de cet ar­
chidiocèse, la bénédiction apostolique, et de me dire, avec 
les sentiments de la considération la plus distinguée, de 
Votre Seigneurie Illustrissime et Révérendissime 

Rome, 21 novembre 188ti. 

Le serviteur, 

Loms, cardinal JACOBIN!. 

Dans son n° du 6 février f886, la Semaine religieuse du 
diocèse de Rennes donne le récit complet de la dernière 
maladie et de la mort de Monseigneur Guilloux, qu'elle 
fait précéder des lignes qui suivent : 

« Il y a quelque temps déjà, nous annoncions dans la 
Semaine la mort si édifiante de Sa Grandeur Monseigeur 
Guilloux, archevêque de Port-au-Prince. 

« Le vénérable prélat appartenait, par sa naissance, au 
diocèse de Vannes, dont il restera une des gloires les plus 
pures et les plus saintes, et où il a exercé, pendant plu­
sieurs années, les fonctions d'aumônier de la maison mère 
des Frères, et de supérieur du collège de Ploërmel, qu'il 
y avait fondé. 

« Le dernier Bulletin d'Haïti ( f) contient les détails les 
plus touchants sur les derniers moments et la mort du 

(i) C'est celui de novembre 1885. Voir ci-dessus, p. 141. 
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saint pontife, et nous nous empressons de les commù­
niquer à nos lecteurs pour leur édification. b 

MONSEIGNEUR GUILLOUX 

SON DÉSINTÉRESSEl\lENT •. SA CHARITÉ (1 ). 

Dans l'oraison funèbre du vénérable archevêque que 
nous venons de perdre, il y a quelques mois, Mgr l'évê­
que du Cap-Haïtien a dit avec vérité : Jamais personne 
ne fut plus que lui dédaigneux de l'argent. A l' ~xPmple de 
saint François d'Assise, dont il était le· fils spirituel par 
son entrée dans le Tiers-Ordre, il chérissait la pauvreté. 

Pauvre dans ses vêtements, pauvre dans l'ameublement 
de sa demeure archiépiscopale, if ne portaitjq,mais d'argent 
sur lui, comme s'il avait craint de se souiller au 'i!ontact de 
ce métal. Son secrétaire seul connaissait l'état de sa caisse; 
mais il n'avait pas besoin de coffre-fort; ses libéralités 
étaient si nombreuses que l'argent ne fa.{~(Ût pas long séjour 
à l'archevêché. ~ 

Ces paroles me font un devoir de publier aujourd'hui, à 
l'hommage de ce charitable pontife, ce que son humilité 
m'a obligé de taire pendant sa vie, sur l'emploi généreux 
qu'il a fait, en faveur des pauvres et des bonnes œuvres, // 
de toutes les ressources dont il pouvait disposer. .<",:/-'"" 

Et tout d'abord il ne dépensait rien pour lui-m~~B·f"" 
Pour sa chapelle épiscopale, il s'est contenté des objets 
que son prédécesseur avait laissés; lui-même n'a acheté 
que les ornements indispensables; et, quoiqu'il eût à un 
haut degré le zèle de la maison de Dieu, il n'avait à son 
usage rien de précieUX; 

(i) Cette petite notice a pour auteur Mgr Ribault, secrétaire de&Monsei­
gneur Guilloux, pendant tout son épiscopat. 
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Dans les dernières années surtout, il avait beaucoup de 
peine à monter à cheval; cependant, il n'a jamais voulu 
consentir à se donner le luxe d'une voiture, et il a fallu 
que l'affection de ses prêtres l'obligeât à en receYoir une 
en cadeau. Sa table était très simplement servie, et, s'il 
tenait à recevoir convenablement, il cherchait par ailleurs 
tous les moyens de réduire ses dépenses dans l'intérêt des 
œuvres et des membres souffrants de Jésus-Christ. 

Toutefois, comme une des qualités qui conviennent à 
l'évêque, c'est d'être hospitalier, oportet episcopum esse 
hospitalem, et que d'ailleurs il voulait être un vrai père 
pour ses prêtres, il était on ne peut plus heureux de les 
recevoir chez lui quand ils venaient à Port-au-Prince, et 
surtout de les accueillir pour les soigner dans leurs mala­
dies, en sorte que sa maison était l'hôtel et l'hôpital du 
clergé. Quoiqu'illaissât à chacun la liberté la plus entière 
sous ce rapport, il regrettait toujours qu'on ne descendît 
pas de préférence à l'archevêché. Sans doute, les frais 
d'hospitalité étaient pour lui une lourde charge; mais loin 
d'en avoi1· du regret, il ne voulait pas entendre parler 
d'économies à ce sujet, parce qu'il regardait le soin de 
ses prêtres comme la première de ses œuvres. Du reste, 
ce qu'il dépensait ainsi n'était pas perdu pour lui, car il 
l'eût donné d'une autre manière. Il ne regrettait qu'une 
chose, c'était de ne pas avoir assez à donner, et bien des 
fois j'ai dû entrer en lutte avec lui pour mettre des bornes 
à une générosité qui l'eût grevé de dettes, si je l'avais 
laissé faire. 

Jamais il n'a su faire d'économies, ·pas même par pré­
voyance. Aussi,· quand le trésor public était en retard 
pour lui solder son traitement, j'étais obligé d'emprunter 
pour l'entretien de la maison, et même alors, bien sou­
vent, je ne pouvais l'empêcher de donner encore, et 
d'escompter l'avenir. 

Non seulement il n'a jamais envoyé le moindre argent 
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à l'étranger, non seulement sa famille n'a jamais profité 
en quoi que ce soit de Ses revenus d'archevêque; mais c'est 
le contraire qui a toujours eu lieu. Il avait coutume, 
en effet, de lui laisser le soin de payer ses dettes en 
France ( 1 ). C'est ainsi, pour ne citer qp'un exemple, que 1 

lors de sa consécration épiscopale à Ploërmel, - afin de 
laisser, pour la construction du Petit Séminaire-Collège de 
Port-au-Prince tout ce qu'il avait reçu du trésor public 
pour ses frais ùe préconisation et d'installation, - il de. 
manda à sa famille et emporta (en or) 13.000 francs d'un 
coup (2). C:: 

On peut donc dire avec vérité que non seulement ce 
saint archevêque s'est donné lui-mê~,,e, en s'immolant 
sans cesse pour le salut de son troupeau, mais encore 
qu'il a employé dans l'intérêt du pays tout ce qu'il a reçu 
en Haïti et bien au delà. C'est pourquoi IL EST MORT PAIJ­

VIIE, et n'aurait absolument rien laissé (3), si l'État ne Jui 
avait dû, à sa mort, trois mois de son traitement d'ar­
chevêque. 

Conformément à ses dispositions testamentaires, cette 
somme, toutes dettes payées, a été intégralement distri­
h:Uée aux pauvres, ses enfants .de prédilection et ses héri­
t2ers. 

Le peu de linge qu'il a laissé a été de même donné 
aux pauvres, suivant ses intentions. 

(i) Et en Europe, qui montaient, chaque année, à une somme consi­
dérable. 

(2) Sans compter le reste. Ce n'est là d'ailleurs qu'un fait, cité à titre 
d'exemple. Rien ne serait plus facile que d'en citerd'aulres, même en assez 
grand nombre, Bref, si nous sommes bien informés, comme tout nous porte 
à le croire, Monseigneur Gùillouxn'a cessé de prélever, - tant pèndant 
ses 13 ou 14 années de supériorat du collège Saint-~tanislas, que pe'ndant 
s~s 22 années de mission, - pour les vocations ecclésiastiques ou reli­
greuses, pour son clergé, pour ses pauvres, pour ses innombrables œuvres, 
des som~es _assez fortes pour que l'on puisse dire qu'il a dépensé tout 
son patrrmome en aumônes, avant de mourir. Il a donc bien véritable­
ment donné tout à Dieu, et ce qu'il avait et ce qu'il était. 

(3) Pas même de quoi se faire enterrer. 
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Monseigneur Guilloux consacrait aux bonnes œuvres 
et c'était pour lui un bonheur, tout ce qu'il lui était pos~ 
sible d'économiser, Il est bon de faire remarquer qu'il 
n'a touché que très rarement Ja somme allouée pour frais 
de tournée, par la convention passée avec le Saint-Siège, 
~t que, par conséquent, ces frais sont restés presque tou-­
JOUrs à. sa charge et à celle du clergé, qui toujours Ju 
reste l'aidait très généreusement. 

Il en a été bien souvent de même pour l'entretien et 
les réparations de l'archevêché, ce qui a nécessairement 
contribué à limiter ses ressources. . 

Je crois aussi devoir faire observer que les aumônes de 
MonseigneurGuiJloux ont été beaucoup plus abondantes, 
dans les dernières années de son épiscopat, en raison de 
la misère toujours croissante et des malh.eurs du pays; car, 
en présence de l'indigence et des besoins du pauvre, ce 
charitable pasteur ne calculait jamais avec ses ressources 
et n'écoutait que la bonté de son cœur. 

EDOUARD RIBAULT, 

Sec1·étaire de l'A1·chevêché. 

Port-au-Prince (Haïti), 8 ~écembre 1885. 

APOSTOLA'J' DE LA PRIÈRE 

Le directeur central de l'Apostolat de la p1·ière est heu~ 
reux de communiquer pa,r J'entremise du Bulletin reli­
gieux à l\IM. les directeu~s locaux de l'œuvre, et par ~u~ 
aux associés, l'extrait suivant d'une lettre pleine d'encou­
ragement qu'il a reçue du R. P. E. Regnault, directeur 
général, en date du 24 février 1886: 

MoNSEIGNEUR, 

J'ai mieux compris encore, par votre bienveillantè 
JeUre, quelle perte le diocèse a faite dans la personne de 
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son premier pasteue, et quel protecteur dévoué notre œuvre 
regrettera toujoursdansMonseigneurGuilloux,II ne m'a pas 
été possible jusqu'ici de le dire à nos lecteurs' 'du Messager,~ 
mais, s'il plaît à Dieu, cela netarderaguère ... Si modeste 
que vous estimiez Je résultat déjà obtenu (pour la diffusion 
de l'œuvre en Haïti), nous avons le droit de nous en ré­
jouir en Nf!tre-Seignem, car la bénédiction de sa main et 
de son Cœur ont été manifestement sensibles en ce travail 
de la grâce. lpse perficiet, confirmabit solidabitque. N'est-il 
pas fidèle à ses promesses? 

Veuillez agréer, etc. 
E. REGNAULT S. J. 

On lit dans les ANNALES DE- LA SAINT~-ENFAN(~E, 

no d'avril1886: 

Nous avons appris, trop tard pour la mentionner dans 
nos Annales de février, la douloureuse nouvelle de la 
mort de Monseigneur Guilloux, archevêque de Port-au­
Prince (Haïti), mort comme il a vécu, en apôtre et en 
saint. 

Pendant plus de vingt ans il a travaillé à l'extension de 
l'œuvre de la Sainte-Enfance dans le diocèse de Vannes, 
où, par ses soins, l'œuvre s'est établie, avec ses fêtes, dans 
beaucoup de paroisses de ce diocèse. 

Nos lecteurs nous sauront gré de leur donner quelques 
détails succincts sur la mort édifiante de ce vénéré prélat. 

Dès le début de sa maladie, il avait témoigné le désir 
de recevoir les derniers sacrements. <c Je sens, dit-il, que 
mes forces s'en vont. Je serais heureux de recevoir mon 
Dieu. Je veux que la cérémonie ait toute la solennité po:4-
sible. Ce sera une dernière prédication que je donnerai à 
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ce cher et pauvre peuple qui a si peur des sacrements. )) 
Mgr Kersuzan lui porta le saint viatique, dans la forme 

prescrite pour les évêques. Ille reçut en présence de tout 
le clergé de la capitale, des congrégations religieuses et 
d'un grand nombre de fidèles, avec des sentiments de foi 
et de piété qui firent fondre en larmes les assistants. C'est 
aujourd'hui le plus beau jour de ma vie, dit l'auguste 
moribond. 

Après avoir fait à tous, présents et absents, les plus 
touchants adieux, il ne songea plus dès lors qu'à s'en aller 
à Dieu. Toute sa physionomie reflétait un éclat surnaturel, 
les anges de Dieu s'occupaient déjà de ceindre son front 
de l'auréole visible de la sainteté; on eût dit qu'iljouissait 
déjàde la récompense due à ses travaux apostoliques. 

Le corps' de l'illustre défunt fut exposé à la métropole 
qui fut, jour et nuit, remplie d'une foule immense, venant 
baiser son atmeau pastoral ou toucher la frange de son 
vêtement, tant était universelle, et profonde l'idée que l'on 
avait de sa sainteté. 

Nous lisons, en effet, dans une lettre d'un missionnaire: 
« Tout le monde ici est convaincu que Monseigneur Guil­
loux a conservé l'innocence baptismale, et les révélations 
posthumes les plus intimes confirment cette conviction. 
ll suffisait de l'll,pprocher pour se sentir imprégné d'une 
onction sainte, et comme pénétré d'un parfum venu du 
ciel. On pensait instinctivement '.e Monseigneur Guilloux 
ce qu'on a dit de saint Bonaventure, '< qu'il semblait 
n'avoir pas péché en Adlam, in quo omnes peccaverunt )), 

L'État a fait les frais de splendides funérailles. La ville 
de Port-au-Prince avait réclamé le même honneur. Le 
deuil était conduit par le Président de la République en 
personne. Les ministres, les membres du corps/diploma­
tique, toutes les autorités civiles et militaires y assistaient 
en grande tenue officielle. - Des malades étaient appor­
tés sur le passage du convoi ... Ce ful un Yéritable triomphe, 
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autant et plus èncore pour notre sainte religion que 
pour celui qui l'a tant honorée et qui a si hien servi 
l'Église! 

Nous avons la ferme espérance que, du haut du ciel, le 
vénéré prélat continuera à l'œuvre de la Sainte-Enfance 
la protection qu'il lui accordait pendant sa vie. Malgré Ja 
conviction que nous avons que ce saint prélat a déjà reçu 
sa récompense, nous invitons tous nos associés à prier 
pour le repos de son âme. 

On lit dans LE MoRBJUANNAIS du 2 mai 18 8 6 : 

Nos lecteurs nous sauront gré de mettre sous leurs 
yeux la belle inscription composée par M. le chanoine 
Schliehusch, curé de Saint·Christophe-Lorient : 

D·O·M· 

ET •. PliE · MEMORIJE 

ECCMI • AC · RMI · ALEXII · MARIJE · GUILLOUX 
A.RCHIEPISCOPI · PORTUS · PRINCIPIS 

IN · INSU LA · HAITIANA 
QUI ·FUIT 

BONUS · MILES • CHRISTI · JESU 
ACERRIMUS · LIBERTATIS · ECCLESIJE • DEFENSOR 

OMNIA · SUA ' IMPENDIT 
SEQUE · IPSUM · SUPERIMPENDIT 

PRO · ANIMABUS 
MINIME · CURANS • SI · MINUS · DILIGERETUR · 

LICET · IPSE · PLUS · DILIGERET 
SANCTUS • ETIAM · VIVENS · NUNCUPATUS 

OBDORMIVIT • IN · OSCULO • DNI JESU 

IX KAL · NOV · A · D · MDCCCLXXXV • ANN · NAT · LXVI 
IN· PACE 
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Il seeait vraiment difficile de mieux encadrer ie texte de~ 
la deuxième épître de saint Paul aux Corinthiens, si heu­
reusement appliqué par Mgr de Vannes à Monseigneur 
Guilloux: Quant à moi, je donnerai tout très volontiers, et 
je me donnerai, ;e me sact·ijierai moi-même pour le salut 
de vos âmes, bien que vous aimant beaucoup, je sois moins 
aimé de vous. 

NOTICE DUR. P. GAHIER 

Le~ septembre 1886, à la 10" assemblée générale de 
l'Union catholique des anciens élèves du collège de Saint­
Martin de Rennes, le sympathique supérieur, le Révérend 
Père Gahier, prit la parole en ces termes: 

MESSIEURS ET CHERS CAMARADES, 

.Jamais, depuis la fondation de notre Union catholique, 
ne se réalisa plus douloureusement pour nous cette parole 
de Bossuet : Nous marchons dans la mort. Jamais nous 
n'avons eu à solliciter vos prières pour des camarades 
plus nombreux et plus dignes de votre pieux souvenir. 

En première ligne nous placerons l'Illustrissime et Ré­
vérendissime Seigneur Alexis Jean-Marie Guilloux, arche­
vêque de Port-au-Prince. 

Vous ne sauriez avoir oublié, Messieurs et chers cama­
rades, qu'à cette époque, l'an dernier, nous acclamions 
ceux que Notre-Seigneur a pris dans nos rangs pour les pla­
cer parmi les princes de son peuple; nous étions heureux et 
fiers de leurdonnerle titre de présidents d'honneur de notre 
Association. Hélas! pour l'un d'entre eux la mort avait 
déjà commencé son œuvre. 

Des voix solennelles en Haïti et à Ploërmel ont rendu 
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hommage à sa longue et laborieuse carrière ; chroniqueur 
modeste, je glanerai seulement quelques épis dans cette 
riche moisson. 

A.lexis-Jean-Marie Guilloux naquit à Ploërmel en 1819, 
Je parents honorables etchrétiens. Quelques années après 
sa première communion, à quatorze ans, il faisait le 
vœu de ne jainais commettre de propos délibéré ,un seul 
péché véniel, et, quelques jours avant de mourir, en re­
passant sa vie dans l'intimité d'un entretien fraternel 
avec Mgt·l'évèque d'flippa, son auxiliaire, il pouvait se 
rendre à lui-même ce témoignage qu'il croyait n'avoir 
jamais violé son vœu. 

Alexis Guilloux vint de Ploërmel à Saint-Martinen 1834 
pour y préparer l'ex~men du baccalauréat ; la Providence 
permit sa présence en cette maison pour qu'il pût y lais­
ser ces exemples de piété, de régularité qui firent l'admi­
ration de ses contemporains. L'un d'eux a bien voulu nous 
écrire ces impressions lointaines que le temps n'a pu ef­
facer : « Pour se sentir porté au bien, il suffisait de le voir 
« avec sa physionomie modeste et sereine, mélange de 
« gravité et de simplicité charmantes. Un jour, Mgr du 
" Pont des Loges, qui honorait le Père Louis de son ami­
" tié, se trouvait avec lui au vieux parloir.Il aperçoit Alexis 
<< Guilloux passant devant la croisée, sans rien dire; il se 
cc lève promptement, ouvr(t la porte, le suit des yeux, et 
cc tout ébahi du reflet de cette belle âme rentre en disant : 
'' Quel est ce jeune homme? J'At vu SAINT LOUis DE GoNZAGUE. 

« Le saint évêque ignorait que c'était le nom même dont 
" le désignaient ses camarades. " 

En 1835, fut établie à Saint-Martin la congrégation de 
la Sainte-Vierge. Alexis Guilloux en fut nommé le premier 
préfet. Ce titre officiel augmenta encore l'heureuse in­
iluence qu'il exerçait autour de lui. Le jeune élève 
remplissait les fonctions de sous-maître et surveillait l'é­
tude des grands, pendant que l'ecclésiastique chargé de ce 
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ministère se rendait chaque jour au grand séminaire pour 
y suivre le cours de théologie. Sa grande bonté, la véné­
ration de ses camarades lui rendaient la tâche facile · on 

' craignait de lui faire de la peine; ·la sagesse et le travail 
ne souffraient pas de l'absence du titulaire. D'ailleurs il 
avait un talent spécial pour faire écouter la vérité. A une 
conversation enjouée il savait mêler un mot de piété ; à 
un camarade il donnait un conseil utile ; à un autre, une 
parole d'encouragement et de consolation ; et tout 
cela était fait avec une simplicité, une douceur, une délica­
tesse auxquelles il était impossible de résister. 

Le jour de l'examen du baccalauréat, rempli pour les 
élèves d'émotions si diverses, le laissa froid et calme. 
L'épreuve était subie, et, à Saint-Martin, on attendait 
avec impatience Je jeune lauréat ; il ne paraît pas ... ; on 
se demande la cause de ce retard. On le cherche, et on 
le trouve pieusement recueilli au pied de l'autel de la 
sainte Vierge, dans cette petite chapelle de la congréga­
tion qui a disparu en emportant un de nos plus chers 
souvenirs :il avait voulu d,';1bord rendre gloire aù Dieu de 
la science et honneur au siège de la sagesse. Enfin, il sa­
tisfait l'impatiente curiosité de ses maîtres et de ses ca­
marades. « Eh bien, Alexis, nous sommes bachelier ? 
Combien de boules blanches ? >> - Il rougit modestement. 
« Cinq, »dit-il. C'était le plus brillant examen de la· ses~ 
sion, et il ne pouvait en avoir davantage. 

Le jeune élève, devenu, prêtre, archevêque, ne devait 
jamais oublier Saint-Mart~n. Plus tard, dans ses voyages 
en France, il était heurel}x de venir revoir son vieux col­
lège, de retrouver ses anciens condisciples, et d'adresser 
la parole dans cette chapelle renouvelée aux jeunes géné­
rations, parmi lesquelles il espérait que la Providence 
choisirait bien un jour quelques apôtres pour Haïti. Quand 
il trouvait sur son chemin une maison d'Eudistes, il in­
terrompait volontiers ses voyages pour serrer une main 

MGR GUILLOUX 
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amie. C'est ainsi qu'un soir on le vit arriver à pied à la 
porte du Refuge de Marseille, portant lui-même pendant 
une lieue son sac de voyage, bien modeste pour un arche-

vêque. . . 
Le pieux candidat du sanctuatre entre à dtx-sept ans 

au grand séminaire de Vannes; il s'y li.vre à l'étu~e 
de la science sacrée et ac hève dans la prahque du devotr 
de préparer son âme aux grands desseins de Dieu. 

Le 11 mars 1843, il reçoit l'ordination sacerdotale et est 
nommé le même jour directeur des Frères de l'I,nstn:ct!on 
chrétienne. En 1850, il fonde à Ploërmelle college ~amt­
Stanislas Kostka, dont il est immédiatement nommé 
supérieur. ll remplit cette double et délica,te fonction 
avec une expérience et une sagesse consommees. 

Cependant, aux premiers jours du printemps de 1864, 
la Providence amenait à Ploërmel Mgr du Cosquer, pre~ 
mier archevêque de Po-r:t-au-Prince, en Haït~ ; il. y vena~t 
chercher M. l'abbé Guilloux, dont il connatssaJt depms 
longtemps la réputation de dévouement e.t de saint.eté, pour 
en faire son vicaire général. M. Gmlloux vtt, dans 
la proposition de l'archevêque missionn.aire, l'a_~?el de 
Dieu, et, dès le 13 mai 1864, il débarquatt en. Hatti. En 
1867 pendant une absence de Mgr du Cosquer, tl se trouve 
char~é de l'administration des cinq diocèses d'Haïti. Le 
pays, où les révolutions se comptent par les années, « le 
<< pays tout entier est en. armes et n'_offre ~e t.outes p~r~s 
<< que le deuil, la dé~olatton et les rumes. :Sentmelle vtgt~ 
<< lan te l'abbé Guilla'ux se tient debout devant les balles et 
« sous le bruit du eanon. D'une prudence consommée,d 'un 
« courage à toute épreuve, il porte d'une main ferme et 
<< d'un cœur intrépide l'étendard du Seigl}eur. »Il combat 
pour la justice et la vérité et sauve l'Eglise _d'Haïti d~ 
schisme et de la ruine. Quel pilote plus habtle pouvait 
donc conduire dans la haute mer la barque qui portait 
l'Église d'Haïti? A la mort de Mgr du Cosquer, M. l'abbé 

:NüTir,E iJtJ R.. P. GAHiiüt 

Guilloux était préconisé archevêque de Port-au-Prince, le 
27 juin 1870, et le 25 janvier suivant il recevait la consé­
cration épiscopale dans cette même église de Ploërmel, 
témoin de son baptême, des mains de Mgr Bécel, évêque 
de Vannes, assisté de Mgr Sergent, évêque de Qui~per, et 
de Mgr FournJer, évêque de Nantes. 
· 11 nous est évidemment impossible de redire ses travaux, 

son zèle infatigable, ses courses apostoliques dans une 
terre sans eau et sans chemin, ses luttes pour la liberté 
de l'Église, sa charité dont les pauvres et les enfants 
étaient l'objet privilégié, cette fermeté tempérée par la 
douceur qui permettait de lui appliquer la parole de nos 
saints livres :du lei m'melle, for ti or leone, enfin son· angé~ 
li que piété et son commerce habituel avec Dieu. 

Mgr Hillion, son premier élève, et lui aussi élève des 
Eudistes,a pu,dans son oraison funèbre,résumer~insi son 
admirable vie : « IL NÈ MANQUE RIEN A SA GLOIRE, NI LES 
PARFUMS DE LA VERTU, NI LES TRÉSORS DE LA DOCTRINE, NI LA 
FÉCONDITÉ DES ŒUVRES, NI LE RA YONNE:VIENT DE LA DOULEUR, » 

De longue date, il avait fait l'appreutissage de ]a souffrance; 
mais le 21 septembre dernier il se sentit atteint de la ma­
ladie qui ne laissa bientôt plus aucun espoir de guérison; 
le malade lui-même ne se fit pas illusion, il envisagea la 
mort dans cette clarté de la foi qui ne connaît point 
d'ombre, avec l'espérance de voir bientôt terminer ses 
peines, et dans la charité qui lui faisait désirer la disso­
lution de son corps pour s'unir à Jésus-Christ. II voulut 
recevoir solennellement les derniers sacrements de l'Église. 
!~ntouré de son clergé,des congrégations religieuses et d'un 
Immense concours de fidèles, auquel avait voulu se mê­
ler le Président de la République Haïtienne, il fit ses 
adieux et bénit son peuple. Une de ses dernières paroles 
fut pour son doux pays de Bretagne, les évêques, les amis 
qu'il y laissait. L'Eglise chantait, ce jour-là, les premières 
vêpres de la fête de saint Raphaël; l'auguste malade 
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récite avec ceux qui l'entourent et l'assistent la belle an­
tienne du Magnificat : Prince très glorieux, grand Ar­
change Raphaël ..... 

Ce fut la dernière prière entendue sur ses lèvres. Le 
24 septembre ('1) au matin. l'agonie commence, douce et 
calme comme sa vie; il expire aux premiers rayons de 
l'aurore : c'est l'aube du jour éternel qui se lève pour lui. 

Messieurs P.t chers camarades, vous aurez sans doute 
jugé comme moi que le nom de Monseigneur Guilloux 
méritait une place d'honneur dans nos annales. Il nous 
reste comme une gloire et une bénédiction. Hélas ! le 
nombre de ceux qui ont eu le bonheur de le connaître aux 
jours de son adolescence diminue chaque jour ; plusieurs 
de ses contemporains J'ont sui vi cette année même dans la 
tombe... ~. 

(i) Qui· était un samedi, jour consacré à la divine Vierge Marie, dont il 
portait et avait tant propagé le saint scapu)aire, et quam suavissime 
mat1'em vocabat. -
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De Mgr RONVEL, Prélat romain, missionnaire en Ha'iti . 

... Voulez-vous, de vos yeux, voir revivre François de 
Sales, François Xavier, Vincent de Paul? Venez en Haïti; 
vous verrez refleurir leur douceur, leut zèle, leur charité, 
leur triple genre d'apostolat, dans la personne de notre 
archevêque, Monseigneur Guilloux. 

D'une autre lettre du même missionnaire : 

... Je n'ai jamais connu personne au monde qui fûf, à 
un si haut degré, François de Sales par l'humilité,ladouceur 
et la doctrine, et François Xavier par le zèle . 

... Ce que j'admire dans Monseigneur Guilloux, c'est 
son calme au milieu de tout ce qui agite la vie, son éga­
lité d'âme au milieu de tout ce qui la trouble, sa sérénité 
joyeuse au milieu de tout ce qui l'attriste . 

.. . J'entends dire partout qu'il,a reçu du Ciel le don de 
donner la paix, même cette paix qui triomphe de tout sen­
timent naturel, Pax Dei quéE exuperat omnem sensum 
(Philipp. IV, 70), aux âme.s qui ont recours à son minis­
tère. 

De Mgl' LÉONARD, Prélat romain, missionnaire en Haïti: 

· ... Là, dans cette paix intérieure, toute surnaturelle et 
saintement contagieuse, est le principe de la sérénité 
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charmante qui .marque de son empreinte toutes ses ac­
tions; là se trouve la source même de cette gaîté douce, 
franche et grave, de cettejoie in~ime qui, aumilieu des 
traverses, des tribulations el des aceablements, semble 
n'interrompre jamais sa· prière et son cantique; car­
soyez-en sûr, bien cher Monsieur -son cœur et son âme 
prient et chantent sans cesse au Cœùr de Dieu. 

D'un autre missionnaire en Haïti : 

Louis de Gonzague par sa piété angélique et le reflet 
de pureté que rayonnait son visage; 

François de Sales par sa science, sa grandeur d'âme et 
sa très doÙ.ce humilité ; 

Vincent de Paul par sa charité envers les pauvres et 
tous les déshérités de ce monde; 

François Xavier par l'ardeur et les transports de son 
zèle apostolique, 

Monseigneur Guilloux portait dans toute sa personne je 
ne sais quelle majesté surnaturelle, qui provenait d'un 
sentiment profond des cho,~ès de Dieu, et lui donnait une 
haute puissance de séductio~. 

Extraits de quelques autl'es lettres de missionnaires: 

. .. Aucune de ses vertus n'a plus ravi ses contemporains, 
et plus contribué à, l'efficacité de son action sur les âmes, 
que son· incomparable douceur. 

... C'est une vérité de notoriété publique, que toutes les 
actions de sa vie ont été les eff.ets et la preuve <.;le l'amour 
de Dieu, qui dominait si puissamment son âme. 

COURTS EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES 

Tout était si parfaitement rangé dans son âme ! La 
lumière de Dieu y pénétrait et y brillait d'une si douce 
et si pure clarté, qu'il paraissait voir jusqu 'aux moindres 
de ses mouvements ! 

... Jamais cette âme si pure ne souffrait Yolontairement en 
elle ce qu'elle y voyait de moins parfait; son amour plein 
de zèle ne le lui eût pas permis. Ce n'est pas qu'il ne com­
mît quelque imperfection, mais c'étaitpar pure surprise 
et infirmité. Mais qu'il en eût laissé attacher une seule 
à son cœur, pour petite q:u'elle fût, je ne l'ai point connu. 
Aussi je n'ai pas le moindre doute que le jour de sa mort 
ne fût le plus beau jour de sa vie. 

Avait-il fait vœu, comme saint Alphonse, de faire 
toujours ce qu'il croyait être le plus parfait? Je ne l'ai 
jamais su; toutefois j'avoue l'avoir pensé, l'ayant tou­
jours vu agir comme s'il l'avait fait. 

Textes de l'Écriture et de la Liturgie écrits par les missionnaires 
en tête des lettres par lesquelles ils annonçaient la mort de 
Monseigneur Guilloux : 

1. Omnes qui piè volunt vivere in Christo Jesu, per­
secutionem patientur. 

2. Beatus vir,qui inventus est sine niaculâ et qui post au­
rum non abiit, nec speravit in pecuniâ et thesauris. Quis est 
hic, et laudabimus eum? Fecit enim mirabilia in vitâ suâ. 

3. Alexi us pauper et humilis, 
Cœlum dives ingreditur, 
Hymnis cœlestibus honoratur . 

4. 0 beatum virum, cujus anima Paradisum possidet! 
Un de exultant Angeli, lretantu)' Archangeli, chorus Sanc­
torum proclamat, turba Virginum invitat : Mane nobis­
cum in œternum. 



218 COURTS EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES 

Paroles de saint Maxime,faisant le panégyrique de saint Eusèbe, 
et appliquées par un Haïtien à Monseigneur Guilloux: 

In Christo Jesu per Evangelium ipse nos genuit. · Quid­
quid enim in hâc nostrâ plebe haïtianâ po test e.sse virtutis 
et gratiœ, ex ipso quasi fonte luci~issimo, omnium rivu­
lorum puri tas emana vit. Etenim, quià castitatis poil ebat 
vigore, quià abstinentire gloriabatur angustiis, quià hlan­
dimentis erat prreditus lenitatis, omnium civium in Deum 
provocabat affectum ; quià Pontificis administratione 
fulgebat, multos e discipulis reliquit sui sacerdotii suc­
cessores. 

Saint-Laurent-sur-Sèvre (Vendée), 24 octobre 1900. 

MoN CHER AMI, 

15 ans déjà que j'ai prononcé, dans la cathédrale 
de Port-de-Paix, l'oraison funèbre de mon incomparable 
maître et vénérable ami Monseigneur Guilloux, cet 
homme éminent en science et en sagesse divines, doué 
de toutes les qualités d'esprit et de cœur qui font les grands 
év~ques, les apôtres et les saints ..... 

Nous antres qu'il a dirigés, qu'il a formés avec tant de 
soin à l'esprit sacerdotal, à la vie apostolique des Mis­
sions, nous sentons plus que jamais, depuis quinze ans, 
qu'il nous manque. Quelle grâce de choix c'était de vivre 
dans son intimité !. .... 

Son seul souvenir opère, comme une grâced'une sua­
vité merveilleuse, sur ceux qui l'ont connu et aimé; c'est 
un réconfort, en même temps qu'un trésor de douceur, de 
consolation, de paix ..... 

Nous avons là (dans ses exemples et ses enseignements) 
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un héritage dont les ressources ne sont pas près de 
manquer. 

Pour moi, depuis hien longtemps je cherche ses pa­
reils, et s'ils existent, je dois avouer ne les avoir jamais 
rencontrés. 

FRANÇOis-XAVIER Rw, 
Prêtre de la Compagnie de Marie. 

Quelques extraits de diverses lettres de Monseigneur Guilloux. 

... Je ne sais plus quelle lyre ou quelle harpe, dans 
·l'antiquité, passait pour résonner harmonieusement , 
quand elle recevait les premiers rayons du soleil. Nos 
âmes aussi sont des harpes ou des lyres, qui résonnent 
d'autant plus harmonieusement sous l'action du Saint­
Esprit, qu'elles sont mieux accordées par la grâce, qui 
vient du cœur de Dieu. 

... N'oublions pas, mon cher ami, ce que dit saint Ber­
nard : « Nous ne devons pas être les membres délicats 
d'un Chef couvert de crachats et couronné d'épines. » 

... Comment, mon fils, ne pas aimer la croix, si nous 
aimons i'éellement Notre-Seigneur, qui l'a tant aimée, 
qui l'a arrosée de son sang, et dont saint Paul a dit : 
Proposito sibi gaudio, sustinuit C1'ztcem, con(usioue con­
temptâ? ... 
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... Qu'une âme sur l'arbre de la croix soit privée de 
toute consolation hu_maine, abandonnée et sm·to~t mépri­
sée des créatures, Dreu, dans sa bonté, prendra plaisir à 
être le consolateur, le soutien, le guide de cett~ âme, qui 
s 'attac]le à lui par une _confia.nce av.eugle, et il ne permettra 
pasqu:ell~ spcc_ombe sous le poids de sa ~isère~ ·· 

... 'Pri?z Dieu de nous envoyer des ouvriers évangéli­
ques, mars de ces hommes que l'esprit apostolique rend 
tout-puissants, qui soient pleins de cette science dans 
l~~u~lle saint Paul excellait. et mettait toute sa gloire, la 
scrence de Jésus et de Jésus crucifié. · 

. M~XIMES DES SAINTS 

PARTICULIÈREMENT }'Al\ULIÈRES A MONSEIGNEUR GUILLOUX 

1. Vanitas vanitatum et omnia vanitas, prmter amare 
Deum et illi soli servire. 
. 2 .. ~on habemus hic manentem civitatem, sed futura~~ 
znquznmus. 

3. Le pressoir de la croix fait exhaler au~ cœurs purs 
les plus suaves, ~es plus délicieux parfums qui ravissent 
le Cœur de Dieu. 

, 4. La vraie humilité est celle d'une âme qui se sent 
écrasée: sous le poids des hon tés divines, au milieu des 
plus grandes tribulations. ---

- 5. N?s âmes ·sont comme des pierres précieuses qui 
resterarent ternes etsans éclat, si elles n'étaient taiJlées, 
?iselées par la main de la douleur, que Dieu conduittou­
Jours avec les plus délicates attentions, et dans des vues 
pleines de miséricorde. 

/
,tfr 

' 

' 
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6. Ne demandez pas pourquoi Dieu façonne ses élus par 
telle ou telle douleur, telle ou telle croix : c'est le secret 
de son amour infini ... L'histoire des élus ne sera com­
plète qu'au dernier jour. - Tôt ou tard, dès ici-bas peut­
être, sûrement là-haut, vous admirerez les deHseins de la 
Providence, toujours riche en miséricorde, dans les épreu­
ves qui vous étonnent : et, alors, votre douloureux pour­
quoi recevra une ineffable réponse. 

7. Les plus grands desseins de Dieu sur une âme né 
s'accomplissent qu'à force de contradictions. Les peines 
et les afflictions, tant intérieures qu'extérieures, massa­
crent la nature; mais, par la grâce divine, c'est au grand 
profit de l'âme, qui en reçoit lustre et vigueur. - Comme 
on ne saurait tirer le vin du raisin sans le soumettre au 
pressoir, ainsi une âme ne produit un bien considérable 
qu'après avoir passé au creuset des souffrances; sous-le 
pressoir des tribulations, traverses et persécutions . 

(Cette dernière maxime est att1·ibuée à saint Fmnçois de Paule,) 

Qu'il y en ait, Seigneur, qui vous servent mieux que 
moi, certes! je ne le conteste pas; mais qu'il y en ait qui 
vous aiment plus, et qui désirent plus ardemment que 
moi votre gloire, c'est ce que je ne souffrirai jamais. 

(Maxime de sainte Thé1•èse, que Monseigneu1· Guilloux p01·tait dans son 
B1·éviail·e, et gui lui se1·vait de signet.) ·. 

PRIÈRE ATTRIBUÉE .A. MONSEIGNEUR GUILLOUX 

Je vous aime, ô mon Dieu, Elt mon seul désir est de 
vous aimer sans partage et toujour~ davantage jusqu'au 
dernier soupir de ma vie. 

Je vous aime, ô Dieu infiniment aimable; et j'aime 

1. 
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mieux mourir en vous aimant, que de vivre un seul in­
stant sans vous aimer. 

Je vous aime, Seigneur, et la seule grâce"que je vous 
demande, c'est que je vous aime éternellement. 

Je vous _aime, ô mon Dieu, et je ne désire le ciel que 
pour avoir le bonheur de vous aimer parfaitement, sans 
craindre de jamais pouvoir vous perdre. 

Je vous aime, ô Dieu infiniment bon, et je n'appréhende 
l'enfer que parce qu'il n'y aura jamais la douce, la très 
douce consolation de vous aimer. 

Mon Dieu, si ma langue ne peut dire à tout moment que 
je vous aime, je veux (je veux) que mon cœur vous le 
répète autant de fois que je respire. 

Mon Dieu, si vous le voulez, faites-moi souffrir en vous 
aimant; mais, de grâce ! je vous en supplie et vous en 
conjure, faites que je vous aime toujours et de tout mon 
cœur en souffrant. 

Je vous aime, ô mon divin Sauveur, parce que vous 
avez été crucifié pour moi. 

Je vous aime, ô Dieu de mon cœur, parce que vous me 
tenez ici-bas crucifié pour vous. 

Aimer un Homme-Dieu crucifié pour nous, amour de 
reconnaissance ; 

Aimer un Dieu qui nous crucifie, amour généreux ! 
Mon Dieu, mon Dieu, à proportion que j'approche de ma 

fin, faites-moi la grâce d'augmenter mon amour, de le 
purifier, de le perfectionner. 

0 Jésus, ma Vie, mon Dieu et mon Tout, faites-moi la 
grâce de vivre de :Vous, encore et toujours, et'toujours 
plus de Vous, et de mourir enfin en Vous aimant à plein 
cœur, et de 'l'acte même de votre plus pur amour! 

Fiat, fiat 1 
1 

Amen, Amen 1 

f "1 
1 
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MoNSEIGNEUR r:-mLLOUX ÉTAIT UN SAINT, UN GRAND 
J A 

SAINT, ET JE VOUDRAIS QUE LON INTRODUISIT SA CAlJSE DE 

BÉATIFICATION, 

Qu'IL !liE SERAIT DOUX n'ÊTRE APPELÉ A DÉPOSER A SON 

SUJET ! 

Le Puy (Haute-Loire) 24 octobre 1900. 

s. GR. MGR GUILLOIS, 
Evéque du Puy, né à Mauron, p1·ès Ploë1·mel, Morbihan. 

Ce jour-là, les prêtres du Seigneur chantaient à l'office 
divin ces parole~ de l'archange Raphaël: 

IL EST TEMPS QUE JE RETOURNE A CELUI QUI ir' A ENVOYÉ; 

QUANT A VOUS, BÉNISSEZ DIEU 1 ~T RACONTEZ PARTOUT SES 

~IERVElLLES. 
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